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Institut Leon Trotsky 

Les trotskystes dans la seconde guerre mondiale 

Ce numero est le troisieme, apres ceux de septembre 1985 et scp­
tembre 1989, que nous consacrons a la dcuxieme guerre mondiale. 

Pierre Broue, dans son article de 1985, «Trotsky et lcs trotskystcs 
face a la deuxieme guerre mondiale », avait, en commentant lcs articles 
et fragments ecrits par Trotsky a la veille de son assassinat, montrc quc 
celui-ci voyait dans ce conflit, dont il ressentait des 1940 la dimension 
planetaire, la « continuation» du premier conflit mondial, c'est-a-dire 
son « developpement », son « accentuation » et non sa repetition. 

En consequence, la politique des revolutionnaires ne pouvait ctre a 
son tour qu 'un approfondissement de celle menee entre 1914 et 1917 et 
resumee alors par la formule du « defaitisme revolutionnaire », et non 
sa repetition pure et simple. Trotsky avait esquisse les grandes lignes de 
la « politique militaire proletarienne », c'est-a-dire, selon Sam Levy, 
I' application du programme de transition a une periode de gucrrc et de 
militarisme universe!, avec le mot d'ordre: «Nous voulons lutter contre 
le fascisme, mais pas a la Petain ». 

Pierre Broue avait souleve le probleme de I 'incomprehension ou de 
!'ignorance de cette politique par les organisations trotskystes et sou­
haite ouvrir le debat sur cette question capitale. 

Ce numero, dans la continuite des deux precedents avec lesqucls il 
forme un tout, marque cependant un progres dans la discussion ct, nous 
semble-t-il, un apport important a nos connaissances. 



Nils Kare Dahl relate ses contacts avec Trotsky en Norvege et 
!'intervention de ses camarades dans la guerre, une experience singu­
liere de politique militaire, sinon proletarienne. 

Pierre Broue dresse un premier bilan de l'activite a New York p~n­
dant la guerre de Jean van Heijenoort,, et montre .s~s efforts, souvent m­
compris par ses propres camarades, d analyse ongmale des evenements 
dans la continuite de la methode proposee par Trotsky. 

Sam Levy revient sur le contenu de la« politique militaire proleta­
rienne »et les controverses qu'elle a suscite dans les rangs trotskystes. 

Wim Bot enfin, dans une longue etude erudite, retrace l'histoire du 
C.R.M. neerlandais, une organisation qui tenta de maniere tres cohe­
rente de « repeter » la politique de Lenine dans la premiere guerre mon­
diale (ou ce qu'elle croyait en avoir compris) et passa a c6te des evene-
ments. 

Ce numero ne sera sans doute pas le demier sur le sujet et nous 
comptons bien poursuivre. 

Nils Kare Dahl1 

Avec Trotsky en Norvege 

Premieres annees, rencontres et discussions avec Trotsky 

J'ai d'abord connu le mouvement ouvrier et la politique en general parce 
que je venais d'une famille qui avait ete profondcment engagee dans la poli­
tique depuis 1814 ou la Norvege fut libCrce du Danemark par le Marechal Ber­
nadotte, un ancien revolutionnaire fran~ais 2. Mon oncle paternel fut mcmbre du 
Parlement pour le parti conservateur entre 1920 et 1927 ct mon arriere grand­
pere etait a Eidsvoll en 1814. Pendant la guerre de 1814, ii etait l'hote de Ber­
nadotte a la mairie d'une ville du nom de Halden, proche de la fronticre sue­
doise. Bernadotte s'empara de la ville et en fit son quartier general pendant 
cette guerre.3 

Quand j 'etais etudiant, en 1927' ii y avait une discussion politique trcs 
violente et une crise economique, surtout dans les campagnes. En 1928-1929, 
j'ai fait mon service militaire comme officier de reserve et, en 1929, j'entrai 
dans une organisation politique nommee Mot Dag, dirigee par un certain Erling 
Falk4 Mot Dag signifie « Vers !'Aurore». Falk etait revenu en 1920 des E.U. 
ou il avait milite avec les «Wobblies». En tant que comptable, il savait par­
faitement comment le grand capital etait organise et il organisa Mot Dag, orga-

1. Nils Kare Dahl (1890) a donne cette interview a Revolutionary History. Nous avons pacfois 
abrege les notes de RH et ajoute des notes que nous avons signe CL T. 

2. Charles Bernadotte (1763-1844), adopte par le roi de Suede Charles Xill, engagea en 1812 la 
Suede contre Napoleon ler et devint roi de Suede sous le nom de Charles XIV.(CLT) 
3. C'est a Eidsvoll en Norvege orientale, a 80 km au nord d'Oslo, le 17 mai 1814, que fut adoptee 
la Constitution norvegienne. Les « Hommes d'Eidsvoll » jouerent dans la mythologie nationale 
norvegienne un role analogue a celui des signataires de la proclamation de l'independance irlan­
daise en 1916; 
4. Erling Falk(1887-1940) avait milite a Chicago dans les IWW.(Industrial Workers of the World) 
aux Etats-Unis. 
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nisation surtout etudiante, en utilisant les memes methodes organisationnelles 
que le grand Capital. C' etait une organisation tres efficace.s 

11 joua un . role dirigeant dans · les evenements de 1923, quand le Det 
Norske Arbeiterpartie (DNA), le parti ouvrier norvegien, rompit avec le Co­
mintem et ii fut responsable de la declaration qui l'emporta par deux voix dans 
le parti. 11 y eut un heurt tres violent entre Radek 6 et lui. Radek disait que le 
DNA devait choisir entre Falk et le Comintem. Plus tard, Falk fut chasse du 
DNA (en 1924) et iI emmena avec lui son organisation.11 avait ere chasse a 
cause de sa position pacifiste et anti-militariste. En 1926, il demanda a entrer 
au PC et se vit refuse par le CC du PC de Norvege ; mais les Russes y avaient 
un commissaire et Falk alla le voir et le convainquit; ainsi Mot Dag fut-il co­
opte dans le PC grace au vote du commissaire russe, malgre l' opposition du PC 
norvegien. Et c'est une histoire assez surprenante, meme dans le mouvement 
stalinien. 

Mot Dag faisait un travail de formation parmi les etudiants, litteraires et 
scientifiques. Quand Staline crea l'Ecole Unine, des membres du Mot Dag y 
allerent comme etudiants et enseignants. Trois d' entre eux, Uhle, Erle et Falk 
furent tres influences par le stalinisme. De ce fait, tant qu 'Erling Falk domina 
!'organisation, elle ne fut pas dangereuse pour les staliniens. Sa sante com­
mern;a a decliner en 1933-1934 et il fut exclu de sa propre organisation en 
1936. 11 venait a peine d'entrer au PC en 1929 que je fus, moi, exclu a Trond­
heim comme oppositionnel. C'etait ma premiere experience d'exclusion. Apres 
l'exclusion, Mot Dag se developpa et s'empara de l'organisation etudiante de 
l'Universite d'Oslo et en partie de celle de l'Ecole superieure technique de 
Trondheim. 

Quandj'eus termine mes etudes techniques a Trondheim, la troisieme ville 
de Norvege, je me toumai vers d'autres etudes de photogrammetrie a Berlin a 
l'ecole technique superieure. Mon pere avait une grande entreprise d'arpenta~e 
en Norvege et la photogrammetrie etait le demier cri. A l'automne de 1931, Je 
me suis trouve engage dans le mouvement communiste allemand parce 
qu' a pres les exclusions de 1928-1929, Mot Dag comme organisation, etait pro­
fondement engage avec l'Opposition communiste a Berlin. L'organisation 
s'appelait KP-Opposition,, et etait au centre d'une organisation internationale, 
l'IVKO sous la direction de Heinrich Brandler 1 Quand j'arrivai, ils publiaient 
un journal intitule Gegen den Strom (Contre le Courant). Je leur donnai un 
compte rendu du conflit entre le Danemark et la Norvege sur le Groenland. 
J' entrai a son comite de redaction en 1932 com me representant du Mot Dag. 
J'allai aussi a quelques conferences de Brandler et Thalheimer s sur des ques-

5. Les Wobblies sont le sumom populaire des membres des IWW., organisation« syndicaliste re­
volutionnaire ». (CL 1) 
6. Karl B.Sobelsohn dit Radek (1885-1939) jounaliste avail represente le Comintem ace congres. 
(CLT) 
7. Heinrich Brandler (1881-1967) avait ete president du parti allemand de 1921a1923. (CLT) 
8. August Thalheimer(1884-1948), intellectuel, eleve de Rosa Luxemburg, etait le maitre a penser 
de Brandler. (CLT) 
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tions politiques generales; Brandler et Thalheimer ne dormaient jamais deux 
nuits au meme endroit. lls etaient toujours en mouvement. On ne pouvait plus 
tenir en soiree les reunions du comite de redaction. 11 fallait se rencontrer dans 
le quartier des affaires dans la joumee car c'etait le meilleur camouflage.Jene 
sais ce qu'ils prevoyaient dans le cas d'une prise de pouvoir nazie. Ils pensaient 
que l'avenir politique etait clair. On etait tres optimistes a l'automne 1932 
parce qu' il y avait eu une nouvelle election generale en novembre et Hitler y 
avait perdu deux millions de voix. J e discutais parfois avec un liberal qui 
disait : « Hitler est fini maintenant ! » et je repondais : « Vous avez tort ! Paree 
que meme maintenant ils ont beaucoup d'influence dans les syndicats et des 
gens a eux du district de la Ruhr y ont pratiquement pris les leviers de 
commande syndicaux, ce qui, du point de vue revolutionnaire, est bien plus 
important que de perdre deux millions de voix. Juste avant l' arrivee au pouvoir 
de Hitler, je tombai malade et revins en Norvege a Noel 1932. Hitler arriva au 
pouvoir en janvier, une ou deux semaines apres mon depart. Comme citoyen 
norvegien, je ne pensais pas courir le moindre danger etj'y revins en 1936 sans 
aucune difficulte. 

Le danger 

Auparavant, la situation etait vraiment dangereuse. Je vivais dans un quar­
tier ouvrier du district d' Altmoabit, dans la partie orientale de Berlin et un jour 
j'ai ete a moitie tue parce que je portais une casquette brune qui a ete conside­
ree comme nazie. Je n'avaisjamais vu auparavant semblable situation: les gens 
dormaient dans les rues, certains se jetaient sous les trams et les trains etc. On 
ne pouvait marcher dans les rues sans etre accroche par quelques femmes. Le 
seul moyen de s'en debarrasser etait de dire « Kein Geld» (pas d'argent). La 
situation du logement etait curie use, car les jeunes n' avaient pas de quoi louer 
des appartements ordinaires, aussi ils vivaient dans des caves ou des debarras 
alors que le reste de la maison etait vide. C'est une des choses qu'a faites Hitler 
en arrivant au pouvoir, il a baisse les loyers pour que les gens puissent vivre et 
il y a gagne bien des sympathies. A Berlin c' etait un nazi de gauche qui etait 
responsable, Gregor Strasser 9, et il etait seulement moins radical en paroles 
qu'un trotskyste. 11 avait trois mots d'ordre principaux: «A bas les gras bu­
reaucrates ! », «A bas les bolcheviks ! » et si on lui demandait comment faire 
telle ou telle politique: «Le Fuhrer va arranger ca». C'est en septembre, oc­
tobre ou novembre qu'il ya eu une greve des transports.Tousles trams et bus 
se sont arretes et le gouvernement ouvrier de Prusse a envoye les soldats contre 
les grevistes. Les nazis ont rejoint la greve et le resultat est que deux nazis ont 
ete tues par les soldats ou la police. Cela a beaucoup impressionne les ouvriers 
enNorvege. 

9. Gregor Strasser(l892-1934), nazi de la premiere heure representant la face des nazis toumee 
vers les ouvriers, se disant « socialiste ». Hitler le fit abattre en 1934. (CL 1). 
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Mot Dag a essaye de faire sortir d' Allemagne des femmes juives. Pas mal 
de nos gens sont alles en Allemagne et ils ont epouse des femmes juives; par­
fois <;a devenait un vrai racket, certains le faisaient pour se faire payer en 
echange leurs droits universitaires; ce n, etaient pas des politiques. 

Quand je suis rentre en Norvege en 1933, je n'ai pas trouve d'emploi 
comme technicien, aussi ai-je travaille pour Mot Dag en 1933 et 1934. Apres 
notre exclusion du Comintern, Mot Dag etait devenu independant (1929-1936). 
Son principal travail theorique avait ere de realiser la publication d'une traduc­
tion du Capital de Karl Marx. Le projet etait dirige par Falk. Ils etaient une 
centaine environ, surtout des intellectuels, membres de I' organisation, de diffe­
rentes professions - juristes, historiens etc Ces gens furent capables de faire la 
premiere encyclopedie reposant sur le marxisme et la politique ouvriere qui ait 
jamais ete publiee hors de Russie. L'argent provenait d'un gros hebdo du DNA 
qui etait prospere. Les trois principales sources de revenu en ce temps etaient la 
publication d'un gros journal bi-mensuel Mot Dag, la traduction du Capital et 
une serie de brochures sur la question sexuelle. Ces demieres avaient un 
enorme succes qui procura beaucoup d'argent a notre organisation. La traduc­
tion du Capital se vendait bien et nous pouvions traiter de questions politiques 
clans la discussion avec son aide et La theorie des crises. L'encyclopedie parut 
en six volumes. En 1936, quand Mot Dag rejoignit le DNA et exclut Falk, seuls 
les deux premiers volumes avaient ete traduits. 

J' etais employe a Mot Dag comme secretaire de redaction et je devais pre­
parer le montage du mensuel et collecter a temps les manuscrits. 

En 1934-1935, j'ai eu de petits boulots dans des chantiers de construction 
d'Oslo et j'ai pu adherer au syndicat de la construction. En 1936, j'ai eu un 
emploi de contrOleur travaillant pour le syndicat des ouvriers non qualifies 
d'Oslo. C'etait le plus gros syndical d'Oslo avec 6000 membres. Nous contr6-
lions tout le travail de la construction a Oslo et dans beaucoup de chantiers a 
l'exterieur, comme ceux des centrales hydroelectriques, des routes et ainsi de 
suite. Tout le travail devait etre paye conformement a une liste de tarifs. C'etait 
du travail a la piece, qu'il fallait mesurer, et l'argent etait paye sous controle 
syndical. Moi-meme et dix a quinze techniciens avions a surveiller tousles em­
plois sur la liste. Mon travail etait de veiller a ce que chaque travailleur ait son 
du. Par ce systeme, le travail du contrema1tre, le representant des capitalistes 
sur le terrain, etait reduit a procurer a l' ouvrier le materiel necessaire. J' etais la 
premiere personne de haut niveau technique a etre attache comme employe a 
un syndical ouvrier. Avant moi, ii y avait eu deux avocats a la tete du syndical. 
Trygve Lie fut le premier.io Apres lui vint Wiggo Hansteen 11 fusille par les 
Allemands en 1941. J'avais un travail interessant concernant les taux de sa­
laires pour les differents emplois et j'ai pris une place importante dans le syn-

10. Trygve Lie (1896-1968), avocat de la federation des syndicats puis ministre de la Justice de 
1935 a 1940 et goolier de Trotsky. Plus tard, secretaire general de l'ONU. (CL 1) 
11. Wiggo Hansteen (1900-1941) ancien de Mot Dag, oppositionnel au PC avant 1941. Execute 
cette annee-la par !'occupant a la suite d'nne greve. 
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dicat entre 1936 et 1940. C'est plus ou moins a partir de cette formation poli­
tique et syndicale que j'ai discute uncertain nombre de questions avec Trotsky. 

L' Arrivee de Trotsky en Norvege 

En 1929, on avait ecrit de Berlin au dirigeant du DNA en demandant asile 
pour Trotsky en Norvege et le groupe du DNA reprit la proposition et presenta 
dans une motion au Parlement pour qu'il soit autorise a y vivre. Les liberaux 
etaient farouchement hostiles, mais l 'ensemble du DNA vota unanimement 
pour l'admettre en Norvege. C'etait la base et tout le monde comprit que le 
DNA s'etait engage la-dessus. Falk reussit a retourner la position du parti libe­
ral, ce qu'on ne dit pas a Trotsky. Une fraction stalinienne s'empara du groupe 
etudiant et s'opposa a son invitation. L'un des membres de son comite etait Ge­
rhardsen 12 

Falk fut tres impressionne par Trotsky. II alla a Copenhague en 1932 pour 
essayer d' amener Trotsky a venir parler a l' organisation etudiante suedoise. 
Trotsky le soup<;onna a cause de son passe stalinien et les trotskystes ne bouge­
rent pas. La Norvege avait un gouvernement liberal, mais ce gouvernement re­
fusa le visa, sauf pour une breve visite. 

En 1935 se produisit un grand changement puisque le DNA reussit a 
s'emparer du gouvemement bien que n'ayant pas la majorite. L'election gene­
rale de 1935 la lui donna et certains entrerent dans le gouvemement. En meme 
temps, l'affaire Trotsky avait ete reglee. II fut invite au debut juillet. II n'etait 
pas tres chaud pour venir. Ils furent trois qui entreprirent de le faire venir en 
Norvege. C'etaient Walter Held, Scheflo 13 qui avait ete le dirigeant du PC et 
Falk, qui etait celui du Mot Dag. 

Held lui ecrivit pour lui proposer de venir, le 27 mars 1935. Le plan initial 
etait qu'il vienne en Norvege comme touriste, reste quelque temps avec Scheflo 
dans le Sud de la Norvege, puis demande une prolongation de sejour. Trotsky 
repondit qu'il n'utiliserait pas cette methode : il devait agir ouvertement et in­
sista Sur ce point. On interrogea Nygardsvold 14 et il repondit : « Ne pouvez­
vous pas attendre jusqu'aux vacances du Parlement en septembre? ».La situa­
tion empira pour Trotsky en France au point qu'il devait en partir. 11 me dit plus 
tard: «II semblait que j'avais a choisir entre Madagascar et Oslo et je crois la 
Norvege preferable». C'est ainsi qu'il re<;ut un telegramme de son fils lui di­
sant qu'il devait etre en Norvege au mois d'avril. II alla a Paris, fut autorise a 

12. Einar Gerhardsen (1897), fils de cantonnier, emprisonne pour son agitation contre la guerre, li­
bere en 1928. Il sera plus tard Premier Ministre. (CLT) 
13. Heinz Epe, dit Walter Held (1910-1942), etudiant, etait le representant des trotskystes au Bu­
reau des Jeunes de Stockhohn. Olav Scheflo (1883-1942), ancien marin et collaborateur de Tran­
mael, avait dirige le PC norvegien de 1923 a 1928. (RH e CL T) 
14. Johann Nygaardsvold (1879-1952), ancien ouvrier emigre, avait ete ministre de l' agriculture et 
dirigea le gouvemement a partir de 1935. (CLT) 
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rester a Chamonix ls et seulement pour 24 heures. La situation etait vraiment 
difficile au debut juin et du ler au 12, ii y eut pas mal de travail pour Held a 
persuader le gouvemement de le laisser entrer. La bureaucratie d'Etat norve­
gienne a mis tous les obstacles possibles sous les pas de Held, mais, finalement, 
Trotsky re<;ut l 'autorisation. 

J'ai rencontre Trotsky quelque temps apres son arrivee en Norvege a la 
mi-juin 1935. J'etais un ami personnel et politique de Walter Held, qui etait en 
Norvege le representant de Trotsky. A cette epoque, je lisais regulierement le 
journal des trotskystes allemands, Unser Wort. J'ai rencontre Trotsky des qu'il 
s'est installe a Honefoss, petite ville a une heure de route d'Oslo. A cette 
epoque, j'avais une voiture a ma disposition et, en bien des circonstances, j'ai 
emmene Held voir Trotsky. 

Je suis reste avec Trotsky pendant deux periodes comptant chacune un 
certain nombre de jours. L'une fut en septembre 1935 et l'autre entre Noel 
1935 et janvier 1936. Dans l 'intervalle et plus tard, je n 'ai fait que des voyages 
d'un jour a Honefoss et, en 1936, je me souviens que nous avons surtout dis­
cute de la situation dans les syndicats norvegiens. J' ai essaye d' expliquer mes 
deux visites plus longues a Deutscher, mais ii n'a pas compris. Trotsky a eu du 
bon temps en 1935. Personne ne l'ennuyait sauf quelques articles dans les jour­
naux du parti agrarien, et les communistes eux-memes se tenaient tranquilles, 
ce qui fait qu'il eut une bonne occasion de travailler. Pourtant i1 avait ete ma­
lade a l'ete 1935. Le medecin dirigeant du Mot Dag, Karl Evang 16, le fit en­
voyer a l'hopital pour des examens afin de determiner ce qui n'allait pas. Selon 
son compte rendu a Mot Dag, ni les medecins socialistes ni les medecins capi­
talistes ne purent decouvrir ce qui n'allait pas chez lui. C'etait peut-etre de la 
tension nerveuse et i1 sortit de l'hopital en aoiit. Je pense qu'il avait bien recu­
pere en septembre 17. 

A la fin d'aoiit, Konrad Knudsen ls, l'hote de Trotsky, me demanda si je 
connaissais un endroit ou Trotsky pourrait prendre tranquillement du repos hors 
d' atteinte des rencontres. A cette epoque, nous utilisions une grande maison, 
dans une partie solitaire d'une foret a Andorsrud dans le Skoger, comme mai­
son de vacances. Andorsrud avait ete autrefois un grand domaine qui avait ete 
morcele. En 1935, la maison appartenait a une banque, mais la vieille dame qui 
avait ete la demiere proprietaire de la maison y vivait encore et l'entretenait et 
nous y allions passer nos week-ends. Aussi ai-je pu arranger <;a. 

Skoger est a 80 kilometres au sud-ouest d'Oslo et presque une heure et 
demie de route de Honefoss. J'avais alors une voiture a ma disposition parce 

15. La memoire de Dahl lui manque, car ce n'est pas en 1935 que Trotsky sejouma a Chamonix 
mais en 1934 avant de se refugier pres de Grenoble. Le delai obtenu en 1935, il le passa a Paris. 
(CLT) 
16. Karl Evang (1902) corespondit avec Trotsky. (CL T) 
17. C'est en septembre qu'il fut hospitalise, en fait.Il entra a l'hOpital d'Oslo le 19 septembre et en 
sortit le 20 octobre. (CL T) 
18. Konrad Knudsen (1890-1959), ancien emigre aux Etats-Unis, etait devenu joumaliste et fut elu 
depute en 1935. (CL T) 
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que j'avais la responsabilite de la section avion de la firme pour la photogram­
metrie pour la cartographie. Nous nous sommes rencontres secretement a 
Drammen, a mi-chemin entre Skogen et Oslo. Trotsky est arrive avec Natalia, 
Konrad Knudsen et Jean van Heijenoort,19 qui etait alors son secretaire 20, avec 
ma femme et moi. J' avais saisi 1' occasion de cette semaine de conge pour me 
marier et la semaine que nous passfunes avcec Trotsky etait aussi ma lune de 
miel. Walter Held aussi s'est marie a cette epoque. C'etait une epoque tran­
quille et pacifique et nous avons eu bien des discussions devant la cheminee en 
soiree, ou en promenade. Ce fut la principale periode que je passai avec 
Trotsky. Ma femme parlait couramment le fran~ais parce qu 'elle avait sejoume 
au pair en France; elle etait aussi infirmiere et Natalia21, qui parlait un excellent 
fram;ais, souffrait alors de maux d'estomac, et elles passerent pas mal de temps 
ensemble. Ma femme veillait sur la sante de Trotsky et elle s'etonnait des pi­
lules dont il avait besoin pout digerer etc. Je ne pouvais guere communiquer 
avec Natalia car elle ne parlait que le fran~ais. Avec Trotsky, c'etait bien plus 
facile parce que je parlais bien l'allemand et lui aussi. Ce n'est 
qu'occasionnellement que j'ai pu communiquer avec Natalia, mais pour ma 
femme, c'etait le contraire. 

Apres cette semaine-Ia, j'ai encore beaucoup rencontre Trotsky. En de­
cembre 1935, j'ai ete mobilise par Konrad Knudsen qui me demandait de venir 
a son secours parce que Trotsky etait parti pour des vacances dans la hutte des 
Knudsen dans le district boise a l'est de Honefoss. II y avail eu une grosse 
chute de neige et Trotsky etait enseveli sous la neige. J'y suis immediatement 
alle. II y avait un hotel dans le voisinage. Quand je suis arrive, Trotsky etait 
parvenu a sortir de la hutte par ses propres moyens. Natalia et lui etaient arrives 
a descendre dans la vallee sans notre aide, aussi nous allfunes a la hutte seule­
ment pour nettoyer et faire un peu d'ordre. (Ce mois de decembre 1935 a connu 
un temps tres difficile avec des tempetes et d'importantes chutes de neige en 
decembre 1935. II aurait ete impossible pour Piatakov de rendre visite a 
Trotsky a cette epoque, contrairement a ce que pretendait Vychinsky au 
deuxieme proces de Moscou). J'ai pu skier jusqu'a la hutte et redescendre dans 
la vallee, bien qu'on ait eu de la neige jusqu'aux genoux. J'ai passe la veille de 
Noel avec Trotsky. Je me souviens qu'il y avait du monde et quelques jeunes 
de l'endroit, et on faisait pression sur Trotsky pour qu'il fasse le tour de l'arbre 
de Noel, mais i1 refusa de s'aligner sur cette coutume de tourner autour de 
l'arbre. 

II voulait un milieu nouveau en hiver, et il l'eut dans la hutte. II me dit 
plus tard qu'il etait trop vieux pour l'exercice qui consistait a etre enseveli et a 
en sortir. II m'a semble que le choc lui avait rendu ses capacites de travail. II 
travailla tres dur pendant le printemps 1936. Konrad Knudsen me dit que 

19. Jean van Heijcnoort (1912-1986) avait ete secretaire de Trotsky en Turquie puis en France. 
20. Dahl se trompe: Jean van Heijenoort etait reparti le 25 juin et le secretaire de Trotsky etait alors 
le Tchecoslovaque Jan Frankel. (CL T) 
21. Natalia etait N.I.Sedova,(1882-1962), la compagne de Trotsky. (CL T) 
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Tr?tsky avait l 'habitude de se lever a 5 heures du matin, de manger un peu de 
pam et se faire du the, puis de travailler seul jusqu'a 8 heures, ou il descendait 
pour le petit dejeuner habituel. Alors il commen~ait sa joumee de travail. A 
ce;truns mom~nts se~ secretaires se plaignaient qu'ils n'arrivaient pas eux­
memes a travruller hmt heures. En 1936, j'ai quitte mon travail et je suis entre 
dans le mouvement syndical ouj'ai pris un travail. Je me souviens d'avoir dis­
cure avec Trotsky du mouvement syndical norvegien en 1936, mais je n • etais 
pas profondement engage avec lui a cette date. II etait tres occupe a r&liger La 
Revolution trahie en ce printemps de 1936 et je n' ai aucun souvenir que nous 
ayions ete ensemble pendant cette periode. Quand ii fut arrere en aoiit 1936 il 
etait. ~Ile dans le sud de la Norvege avec Scheflo qui etait son ami politique' et 
le dingeant du PC norvegien de 1923 a 1928 OU il fut exclu OU s'en alla, 
(comme la plupart de nos amis du Comintern). 

Forces et. faits der~iere l'internement et l'expulsion de Trotsky 

.En 193~, ~I y avait eu pas mal de difficultes avant que le gouvemement 
ouvner norveg1en, en tant que gouvemement de minorite, ose lui donner un 
visa. De toute evidence, il le regretta en 1936 et laissa faire le sale travail a 
Trygve Lie. Ce demier coupa Trotsky du monde exterieur afin de I' empecher 
de commenter les proces de Moscou. La pression sur les amis de Trotsky fut 
enorme. En fait, pendant le premier proces de Moscou, Staline mena~a les 
trotskystes norvegiens autour de Scheflo de les eliminer. Falk tomba malade en 
1936 et dut demissionner de ses fonctions de rectacteur a Kristiansand. Lors de 
l'occupation de la Norvege, ii etait trop malade pour etre conduit en Suede. II 
mourut a l 'hopital en 1943. 

Les raisons de !'expulsion de Trotsky en 1936, en ce qui conceme les opi­
nions gouvernemeiltales et les faits, ont maintenant ete rendues publiques en 
Norvege dans un livre ecrit par un chercheur norvegien du nom de Yngvar Ust­
~edt. 11 a.eu la possibilite d'examiner les dossiers des documents des organisa­
t10ns n~IeS et des affaires etrangeres norvegiennes. Le livre est plus OU moins 
la reun10n de ces documents. La recherche proprement dite a ete faite a la hate 
et publiee sous le titre La Revolution mondiale de Honefoss.'22 Ce livre donne 
les reponses concemant les faits et les forces derriere les actions officielles. 

II ya beaucoup d'interviews et de citations de temoins oculaires. 11 existe 
des documents donnant comptes rendus et explications officielles. Les attaques 
contre Trotsky etaient faites comme une operation combinee conduite par des 
groupes tres differents. II est tres difficile de les separer car ils etaient etroite­
~~nt .connectes entre e~. Bien des choses sont arrivees en meme temps. Tant 
d mc1dents se sont prodmts sur des plans differents. 

Aussitot que La Revolution trahie fut achevee, il descendit vers Scheflo et 
Y passa tout I' ete. II fut immectiatement attaque par les forces en Allemagne qui 

22. Yngvar Ustvedt, Verdensrevolusjonen pa Honefoss. 
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agissaient avec l' aide des bandes des partisans norvegiens de Quisling. 
L'attaque allemande fut suivie par une attaque russe en liaison avec le premier 
proces de Moscou a la mi-aout. Le gouvemement ouvrier de minorite qui avait 
donne asile a Trotsky fut furieusement attaque par des forces intemes, les libe­
raux et les politiciens reactionnaires comme les bureaucrates sympathisant avec 
Jes nazis. 

C'etait pendant le premier proces de Moscou et il se defendit vigoureuse­
ment et donna des conferences de presse et ainsi de suite. Ce la fut releve dans 
le Parlement norvegien et a cause de la pression russe, il fut interne. Le major 
Attlee 23, qui fut premier ministre britannique apres la guerre, envoya une lettre 
personnelle a Nygardsvold :M, II soulignait que le traitement reserve a Trotsky 
etait un tres mauvais precedent pour tousles refugies. J'ai demande en Angle­
terre ou on pouvait ~n avoir une copie, mais je n'ai pas pu trouver. C'etait une 
lettre personnelle. On fit appel aux forces de securite et il etait evident que sa 
vie etait en danger. Plus tard, deux nazis avouerent devant le tribunal qu'ils 
avaient complote de le tuer. L 'un d' eux essaya de cambrioler sa maison et ce 
voleur a dit dans un livre que, quand il rencontra Trotsky, ce demier parlait al­
lemand couramment et affirma que les nazis epaulaient Staline et la politique 
stalinienne. Cela impressionna le nazi qui s'assit, reflechit et decida qu'il ne 
voulait pas aider Staline. Le resultat fut que l'homme fut reprimande par son 
superieur nazi. Plus tard, quand Trotsky alla chez Scheflo, il fut suivi par une 
bande de nazis dont l 'un avait une chambre dans l 'hOtel et il eut un automa­
tique pointe sur lui, de sorte qu'il dut toumer aussitot dans l'angle. Sa vie etait 
reellement en danger. Je voyais bien qu'il etait tres irrite d'etre inteme et garde 
la, pourtant je pense que cela lui a reellement sauve la vie. 

Les politiciens ouvriers craignaient de perdre leurs positions au gouver­
nement. Ils paniquaient et Trygve Lie recourut a la brutalite centre Trotsky. 
Trotsky fut condamne a mort a Moscou comme terroriste international le 24 
aofit 25. Le 25 aoiit, il fut mis en etat d'arrestation par une decision du gouver­
nement ouvrier norvegien. II fut done inteme et place sous la surveillance de la 
police d'Etat, coupe du monde. II etait prive de la possibilire de se defendre et 
de critiquer le proces. La police d'Etat etait dirigee par un homme qui se sui­
cida en 1945 peu avant le moment oil ii aurait pu etre arrete par le mouvement 
de liberation 26, Mais en 1936, Trygve Lie et lui collaboraient et avaient inteme 
Trotsky dans un endroit appele Sundby pres de Humm, entre Oslo et Skoger. 
Ce fut le premier et jusqu'a present le seul camp de concentration qu'il y ait 
jamais eu en Norvege et il fut etabli en septembre-octobre 1936 n. Je fus de 
nouveau mobilise en decembre 1936 par Walter Held et Konrad Knudsen qui 

23. Clement Attlee (1883-1967) etait alors leader de !'opposition travailliste. (CLT) 
24.Johann Nygardsvold (1879-1952), ouvrier longtemps emigre, depute en 1916, ministre en 
1928, etait le chef du gouvemement. (CLT) 
25. Trotsky ne fut pas formellement condamne, mais ordre fut donm~ de s'emparer de lui.(CL T) 
26. Il s'agit de Jonas Lie, cf. N"29. (CLT) 
Z1. Trotsky et sa compagne furent intemes a Sundby le 2 septembre et le quitterent le 19 decembre 
1936. (CLT) 
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me demanderent d'etre pret a servir de garde du corps a Trotsky qui allait tra­
verser la France. Ses amis avaient obtenu pour lui un visa de transit. Je pris 
contact avec un avocat fran~ais bien connu, Gerard Rosenthal, qui etait venu en 
Norvege. Peu avant Noel, nous avons discute pour savoir comment nous allions 
entrer en contact avec Trotsky et organiser le voyage vers la France. Nous nous 
sommes adresses a Trygve Lie, mais n'avons eu qu'une reponse evasive. Juste 
avant Noel, on a annonce que Trotsky avait quitte la Norvege quelques se­
maines auparavant 28 bien qu' ils aient laisse une garde policiere autour de 
l'endroit pour empecher une intervention du PC et autres. Ainsi il avait ete ex­
pulse en secret sur un bateau norvegien sous le controle de Jonas Lie 29. 11 fut 
envoye dans un camp de concentration en septembre mais ne fut pas livre a la 
justice russe grace surtout a la lettre d' Attlee au gouvernement ouvrier norve­
gien. Lui et Natalia furent envoyes sous garde policiere au Mexique le 8 jan­
vier, oil il recouvra sa liberte. Pour eviter d'etre attaque en pleine mer, le bateau 
fit des detours sur la route vers le Mexique. 11 avait re~u l'ordre de maintenir sa 
radio silencieuse, mais les staliniens semblent avoir eu connaissance de la lon­
gueur d'ondes et du code et envoyerent un message« Nouveaux ordres. Direc­
tion la Baltique ».Le capitaine eut assez d'intelligence pour ne pas repondre et 
garder le cap sur le Mexique. Pour Held, moi et l'avocat fran~ais Gerard Ro­
senthal, ce fut un amere deception que Trotsky nous ait quittes. 11 etait presque 
Noel 1936. L'idee que le Mexique considererait comme un honneur d'accueillir 
Trotsky pour lui donner asile sans conditions venait du ministre turc des af­
faires etrangeres, Aras. L'ambassadeur russe envoya des fleurs a Trygve Lie 
quand Trotsky fut envoye au Mexique. 

C'est un probleme que les causes reelles de la premiere invitation de 
Trotsky, puis de son expulsion de Norvege. C'est une histoire plutot longue et 
la reponse depend du point de vue de chacun. Trotsky a donne le sien clans un 
livre, Stalins Verbrechen (Les Crimes de Staline). J'ai essaye de dccouvrir 
quelles forces du mouvement ouvrier etaient derricre Trygve Lie dans son tra­
vail d'expulsion de Trotsky. Peu apres son expulsion, avec Konrad Knudsen, 
j'ai rencontre le dirigeant de la droite du mouvement ouvrier norvegien. Ce 
dernier avait scissionne en trois parties en 1923, un parti social-democrate de 
droite, un parti centriste dirige par Tranmael 30 et un parti communiste autour 
de Scheflo. Quand je rencontrai le dirigeant de droite Magnus Nilssen 31 en 
1937, je lui ai demande s'il eprouvait un sentiment de victoire avec !'expulsion 
de Trotsky de Norvege. 11 sembla un peu touche et dit que je me trompais com­
pletement. Ce n'etaient pas les social-democrates de droite qui etaient derriere 
Trygve Lie, mais leurs adversaires. Les gens autour de Trygve Lie, ceux qui le 

28. Rappelons que Trotsky fut em barque le 19 decembre. (CL T) 
29. !onas Lie (~8?9-1945), pol~cier, chef adjoint de la police nationale en 1932, membre du parti 
naz1 en 1934, m1mstre de la police sous l' occupation. (CL T) 
30. Martin Tranmael (1869-1967), ouvrier peintre longtemps aux Etats-Unis. Dirigeant du DNA, 
organisateur de sa rupture avec le Comintern. (CL T) 
31. Magnus Nilssen (1871-1947), ouvrier installe a son compte, secrctaire du DNA en 1901, de­
pute en 1906, ministre en 193 8. (CL T) 

AVEC TROTSKY EN NORVEGE 15 

poussaient, etaient ceux qui, autrefois, etaient « si incroyablement revolution­
naires », comme disait Nilssen. Apres une enquete ulrerieure, je decouvris qu'il 
avait raison. C' etaient les centristes de Tranmael qui etaient la force dirigeante 
derriere Trygve Lie et les meilleurs soutiens de Staline dans sa sanglante be­
sogne. 

La raison fondamentale de !'exclusion de Trotsky etait la pression de 
l' Allemagne et de la Russie de l'interieur. Cette esquisse ne donne qu'une 
image incomplete de ce qui est arrive a Trotsky dans la deuxieme moitie de 
1936. Je ferai un autre compte rendu quand je serai de nouveau alle en Norvege 
et que j'aurai examine le livre sur La Revolution mondiale et regarde dans mes 
archives. 

Mes discussions avec Trotsky 

Norvege du Nord 

J'avais fait mon service militaire dans la partie nord de la Norvege, le 
Finnmark, en 1929. Quand j'ai rencontre Trotsky la premiere fois, j'y etais 
juste alle pour une grande manoeuvre en 1935. Le ministre DNA de la defense, 
Monsen, qui avait ete communiste entre 1923 et 1928, avait parcouru la Nor­
vege du Nord pour voir par lui-meme ce qu'etait la situation. Les Finnois 
avaient un mouvement fasciste qui pensait que la partie nord de la Norvege de­
vait revenir a la Finlande. Le «danger» finnois s'ajoutait au« danger» russe. 
J'ai pose la question, et j'ai demande a Trotsky ce qu'etait la politique de la 
Russie clans la partie nord de la Scandinavie. 11 esquiva la question en disant 
que la politique russe dans cette region, de nos jours, devait plus ou moins res­
sembler a la politique tsariste. La politique d'expansion du tsarisme avait ere 
defensive clans le nord et offensive clans le sud. C'etait a cause de leurs res­
sources et de la geographie. 11 y avait beaucoup de gens qui ne pouvaient pas 
etre utilises dans le nord a cause de la topographie. II est impossible d'utiliser 
plus de gens en cet endroit. 

C' etait un trait general de la politique tsariste et i1 disait que des choses 
comme les ressources et la topographie etaient plus importantes, pour des 
considerations strategiques d' expansion, que la question de savoir si la societe 
etait socialiste, communiste ou capitaliste. 

L'Experience de Berlin 

Trotsky etait evidemment tres interesse par mon compte rendu de Berlin 
sur la fa~on dont les nazis s'emparaient des syndicats. Je lui ai dit beaucoup de 
choses apropos de la greve des transports (bus et tramways) de l'automne 1932 
et de la facon dont communistes et nazis avaient combattu ensemble, pendant la 
greve, une force de police batie par les ministres social-democrates. Deux nazis 
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furent tues. La gauche du parti nazi, qui dominait !'organisation nazie a l'est de 
Berlin etait inspiree par Otto Strasser et ce qu'on appelait «le Front noir ». Ils 
furent violemment anti-capitalistes de 1932 a leur liquidation par Hitler. En 
outre, Trotsky s'interessait a l'etat d'esprit de l'entourage de Brandler. Je lui 
demandai ce qu'il pensait du KPO et de ses gens. I1 m'a repondu que c'etaient 
des « verkapte Trotskisten », des gens habilles en trotskystes. Je l'ai dit plus 
tard a certains membres du KPO a Oslo et cette caracrerisation leur a plutot ete 
agreable. J'ai parle a Trotsky de mes etudes ainsi que de Brandler et Thalhei­
mer; ils pensaient que Trotsky avait eu raison dans sa critique de Staline dans 
toutes les questions politiques mais ils pensaient que, dans les questions eco­
nomiques, Staline avait raison contre Trotsky. Ll-dessus, Trotsky remarqua: 
«Bien, il ya une certaine interconnexion entre l'economie et la politique ». 

Je n'ai jamais aime Brandler. Pas parce que c'etait un mac;on et que je pei­
nais ales organiser dans mon syndicat ! L'opinion que j'en avais a ere marquee 
par le fait qu'il avait cm a moitie les accusations dans le premier proces de 
Moscou. Jene pense pas que Brandler avait reellement quitre le parti commu­
niste dans sa tete etje crois qu'il etait reste profondement stalinien. II y avait en 
Norvege de nombreux refugies de ce type. J'etais impressionne par Thalhei­
mer. C'etait vraiment un bon professeur et i1 connaissait son travail. C'etait lui 
le veritable cerveau de I' organisation de Brandler. 

Commentaires sur le 7e congres de l'IC et le front unique 

En aofit 1935 eut lieu la demiere conference de la Ille Internationale 32. 

Apres une campagne de haine de sept annees contre les social-democrates, les 
communistes rec;urent l' ordre de collaborer avec « toutes les forces progres­
sistes ». C'etait le nouveau nom des forces liberates et capitalistes. Des discus­
sions de septembre 1936, je me souviens que Trotsky disait qu'il ne serait pas 
facile de realiser la nouvelle ligne en Chine ou les communistes avaient sou­
tenu une guerre sanglante contre « les forces progressistes » a l'interieur du 
Guomindang. Ce que nous ne realisions pas alors, c'etait que, derriere la ligne 
collaborationniste de Staline, i1 y avait !'intention d'etre admis dans les salons 
des capitalistes comme un allie, empechant ainsi les ouvriers d'entreprendre 
des actions revolutionnaires independantes. Pour l'obtenir, i1 commenva par ca­
racteriser l'internationalisme ouvrier comme « un malentendu tragi-comique ». 
Aussi, en Espagne Staline agit-il comme un « bourreau » contre les ouvriers et 
les dirigeants suspectes de penser de la meme favon que Lenine en avril 1917. 

En relation avec la discussion de 1936, quand les communistes se virent 
conseiller de marcher avec toutes les forces progressistes dans un Front popu­
laire, Trotsky avait ete sceptique quant a la possibilite d'appliquer cette ligne 
en Chine et je lui demandai s'il n'etait pas permis a des revolutionnaires de se 
joindre a d'autres groupes du mouvement ouvrier et avance. 11 me dit que 
c'etait bien entendu permis, qu'il y a des moments ou ii faut faire la route avec 

32. Il s 'a git du Vile congres de l 'I.C. (CL T) 
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les autres, mais a deux conditions. La premiere, il ne faut jamais laisser vos 
propres partisans douter de ce que VOS partenaires representent reellement. Et 
deuxiemement, il faut garder son organisation separee de la leur. 

Les commentaires de Trotsky sur l'organisation syndicate norvegienne 

Trotsky s'interessait aussi a !'organisation ouvriere et syndicale. Comme 
j'en etais membre, je pouvais lui donner pas mal d'informations a son sujet et il 
etait tres impressionne par l'organisation de ce mouvement. Le mouvement 
syndical etait construit en Norvege par des syndicalistes revolutionnaires sur 
les lignes de l'IWW, mais avec un pouvoir limire au sommet de !'organisation. 
Le veritable pouvoir au sommet etait detenu par vingt groupes de syndicats -
surtout des syndicats d'industrie. 

II combinait aussi les ouvriers de tous les districts de Norvege horizonta­
lement, les « samorganisationen », organisations de district combinees. I1 y 
avait une etroite cooperation entre syndicats dans toutes les parties de la Nor­
vege. C' etait aussi une idee syndicaliste que les syndicats groupent tous les 
syndicats d'un district OU d'une ville, meme dans les periodes de paix de la 
guerre de classe, surtout pour des objectifs d'Mucation, Trotsky disait qu'il 
pensait que 1' organisation syndicale norvegienne etait plus representative en 
Norvege que les soviets de 1917 (en Russie), surtout en ce qui concemait les 
ouvriers des metiers de la construction et des travailleurs agricoles. C'etait 
beaucoup, beaucoup mieux, parce que ces groupes n 'avaient pas une grosse re­
presentation dans le soviet. Aussi disait-il qu'a son avis il serait tres facile 
d'avoir le socialisme en Norvege: tout ce qu'il fallait faire, c'etait « convoquer 
un congres syndical en permanence» si on laissait des ouvriers representer les 
collectifs, les clubs et syndicats et si l 'on faisait en sorte qu 'ils puissent etre re­
voques et reelus a tout instant. Chaque congres serait en realite un parlement et 
bien plus apte a maintenir le fonctionnement de l'industrie en Norvege qu' un 
parlement base sur des circonscriptions locales. En realire, le developpement 
ulterieur des principales organisations syndicales de Norvege se fit avec des 
sections pour des rapports intemationaux, avec des departements de statis­
tiques, de recherche, un departement lcgislatif, etc. Dcpuis la guerre, les juristes 
de la LMO - la centrale syndicale - avaient eu une position solide pendant les 
trente annees OU le parti etait au gouvemement. Ainsi, de ce point de vue, le so­
cialisme en Norvege, c'etait tres facile, seulement une question d'organisation. 
Cependant, dans une lettre a Held, Trotsky a analyse les developpements dans 
le mouvement ouvrier norvegien en 1935-1936. II concluait que le DNA avait 
un avenir bien mediocre et que le Mot Dag n 'en avait pas. 
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Sur l'internationalisme bolchevique et la libre discussion 

En liaison avec notre travail dans le Mot Dag et nos tentatives pour 
construire une organisation revolutionnaire et etudier l' experience russe, nous 
avons fait des recherches et etudes sur le marxisme en Russie. J' ai demande a 
Trotsky pourquoi la revolution russe etait la seule au monde qui ait ete capable 
de developper des cadres orientes de fa<;on profondement intemationaliste, 
alors que la plupart des cadres des autres pays etaient profondement enfonces 
dans le nationalisme; comment avait-il ete possible non seulement de develop­
per quelques etudes approfondies dans la theorie marxiste, mais aussi de se fa­
miliariser avec la situation du mouvement ouvrier dans nombre d'autres pays, y 
compris certains tout a fait primitifs ? II disait que ce developpement des cadres 
etait du au tsarisme. 

«Le tsarisme nous a donne de bonnes conditions de travail; en Siberie ou il y avait 
un certain nombre de collectifs, nous avons pu faire nos propres journaux et les envoyer 
aux autres groupes, critiquer serieusement ces autres groupes. En outre, les etudiants re­
volutionnaires russes en Siberie s'instruisaient sur les conditions politiques differentes 
de par le monde entier. Grace au tsarisme, nous avons fait le tour du monde dans le_ sens 
oppose au soleil : nombre d'entre nous sont alles en Chine et au Japon et plus lorn en 
Amerique, puis en Europe et sont revenus en Russie de nouveau, et certains ont fait ?eux 
fois le tour du monde, et il est evident que, quand vous travaillez tout au long en fa1sant 
le tour du monde, vous vous f amiliarisez avec un certain nombre de situations nouvelles 
et il est ainsi plus facile d'etre un intemationaliste. » 

En outre, je lui ai demande ce qui s'est reellement produit quand Lenine a 
mis sur pied son premier gouvemement revolutionnaire: ce n'etait pas un gou­
vernement du parti bolchevique seul, mais il comportait d'autres organisations 
comme les social-revolutionnaires et autres, quelques-unes a fortes tendances 
anarchistes. II disait que ce gouvemement, celui qui a pris le pouvoir au compte 
du congres des soviets, etait forme de gens dont certains ne s' etaient jamais vus 
auparavant. Ceux qui etaient ainsi places dans des positions d'autorite avaie~t 
su tres peu les uns des autres au point qu'ils ne se tutoyaient pas. Telle etait 
l'expression des relations personnelles a l'interieur de ce gouvemement. Lenine 
avait toujours considere la critique comme precieuse. Quand il avait eu a ex­
clure son principal adversaire sur le plan theorique, Martov, en Suisse, et que 
Martov avait eu des difficultes a mettre sur pied en Suisse un journal, Lenine 
lui avait fait parvenir secretement de I' argent afin que Martov puisse continuer 
a emettre ses critiques. 33 

Nous avons beaucoup discute sur la question de savoir s'il etait possible 
pour la capitalisme de trouver un equilibre et de se stabiliser et nous avons en­
trepris d'etudier ce probleme dans un cercle d'etudes interne en relisant ce que 
Rosa Luxemburg en avait ecrit. Les Russes avaient emis l'hypothese qu'une 

33. Cette information nous est parvenue independamment de Unine, par Fritz Platten au Dr Don 
Bateman, un veteran de l'ILP. 11 n'y a aucun doute quanta son authenticite. 
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progres important pouvait etre theoriquement possible, mais qu'il y avail telle­
ment de difficulres pratiques que cela ne pouvait se faire. Cela pouvait se pro­
duire si on arrivait a equilibrer la production de biens de production et celle de 
biens de consommation. Trotsky disait qu' il aurait aime se joindre a ce groupe 
d'etudes, mais qu'il n'avait pas le materiel necessaire. La seule fois que je l'ai 
vu sans reponse c'est quand nous parlions du livre de Bruno Rizzi sur l'avenir 
du capitalisme. II se derobait devant la question et disait que, si c'etait vrai, il 
faudrait modifier nos idees. Rizzi assurait que stalinisme et national-socialisme 
se rapprocheraient toujours plus. Je ne sais pas si nous avons lu le manuscrit du 
livre de Rizzi. Nous avons entendu un Autrichien parler de Bruno. Je pense que 
c'etait Rizzi. Tout cela, nous l'avons appris de Held qui entretenait une enorme 
correspondance.34 

L'envoi de materiel trotskyste en Rossie 

Held me dit un jour que Trotsky lui avait donne I 'instruction de contacter 
les kiosques a joumaux proches de l'ambassade russe pour y vend.re le Biulle­
ten russe. 

Quelques impressions sur Trotsky en tant que personne 

C'etaient Ia quelques-unes des importantes discussions politiques que nous 
avians. Maintenant, je vais aussi dire quclque chose sur mes impressions per­
sonnelles de Trotsky. Paree que c'etait ma lune de micl en septembre 1935, 
j'avais emporte avec moi a Skoger du homard et du vin. Trotsky ne buvait pas 
et nous n'avions pas tousles instruments nccessaires pour manger proprement 
le homard. Quand Trotsky refusa de prendre un verre, je lui dis : « J e suis 
d'accord qu'en principe les gens ne devraicnt pas boire, ce n'est pas sain, mais 
j'aime prendre un verre en tant que plaisir personnel». 11 me repondit qu'il 
avait rencontre beaucoup de gens qui etaient revolutionnaires en principe et en 
theorie, mais qui en pratique etaient reformistes. Je rcpondis en demandant s'il 
avait toujours ere du cote radical de quelque chose pendant toute sa vie et il me 
dit: 

«Non, j'avoue qu'autrefois, alors que j'etais un jeune homme se promenant dans 
les Alpes, j'ai eu de terribles maux de dents et j'ai du aller a Munich pour me faire exa­
miner. J'ai decouvert que, chez les dentistes, il y avait deux ecoles : les conservateurs, 
qui croyaient a la conservation des dents et }es revolutionnaires OU radicaux pour qui la 
seule chose decente etait de s'en debarrasser. J'avoue que je suis alle avec ma dent chez 
un dentiste conservateur. » 

II etait capable de taquiner et de se laisser taquiner. 

34. Bruno Rizzi (1901-1977), ancien membre du PCI, avait elabore une theorie du « collectivisme 
bureaucratique » qu'il decrivait clans l'ouvrage, La Bureaucratisation du Monde. (CLD 
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Le Mouvement trotskyste et Ia Gauche en Norvege 1936-1941 

La situation parmi les immigres et refugies politiques 1933-39 

Quand je revins d' Allemagne et m 'engageai totalement dans la politique 
au quartier general de Mot Dag, nombre d'immigres arrivaient d' Allemagne ; 
Mot Dag construisait des sections separees pour les Allemands. En Norvege, 
diff erents types de gens appartenant a diff erentes organisations allemandes 
pouvaient se reunir et discuter. II y avait la section du KPO, dirigee par un de­
nomme S trl>bel. II avait ete ministre de la Justice de la Republique de Munich 
et avait fait sept ans de prison. Je l'avais rencontre auparavant a Berlin et, pour 
commencer, je m'etais surtout occupe de gens du KPO. En outre, il y avait un 
groupe d' Allemands exclus du SPD comme gauchistes. Dans ce groupe, le SAP 
(Socialistische Arbeiterpartei), les dirigeants etaient Frolich et Walcher, 
d'anciens KPO. Willy Brandt avait ere le dirigant de !'organisation de jeunesse 
du SAP 3s. L'une de mes taches dans l'ete 1934 etait de donner a Willy Brandt 
une certaine formation marxiste ; je n 'y suis pas arrive. En outre, il y avait la 
position trotskyste formulee dans Unser Wort et presentee par Walter Held. 
C' etait son nom de plume; son vrai nom etait Heinz Epe et il etait tres compe­
tent en politique, un tres bon ecrivain avec un penchant pour la litterature. En 
1933-1934, comme il etait en bons termes avec Falk, il fut autorise a utiliser le 
secretariat de Mot Dag comme adresse. Quand j 'etais dans la firme d' aviation, 
sa femme etait ma secretaire. J' ai beaucoup travaille avec les emigres en 1936-
1939, j'etais occupe dans le mouvement syndical. Mon travail etait de leur 
trouver des places dans l'industrie norvegienne. La plupart d'entre eux ne par­
laient qu'allemand. J'etais le seul d'entre nous a parler allemand, ce qui n'etait 
pas vraiment commun dans le mouvement syndical de l'epoque. L'immigration 
en Norveg etait alors tres interessante parce que nombre de gens plutot interna­
tionalistes pensaient que la Norvege resterait en-dehors de la guerre comme 
dans la Premiere Guerre mondiale. De la, ils pouvaient garder le contact avec 
l'Europe centrale. Quelques hommes dans la periphene du trotskysme vinrent 
en Norvege lors de !'invasion de la Tchecoslovaquie. L'un des plus importants 
etait Alois Neurath, un des fondateurs du PCT et secretaire general du Comin­
tem entre le Ille et le IVe congres mondial, a l'epoque ou il etait au-dessus de 
Staline; il fut exclu mais arriva en Norvege en 1936. II ecrivait bien. Quand ii 
fut exclu du PCT sa position avait ete prise par uncertain Guttmann 36. Gutt­
mann arriva en Norvege quelques semaines apres lui et rencontra Neurath dans 
ma maison, puis ii alla en Amerique. Neurath etait dans une situation bizarre 

35. Herbert Frahm, dit Willy Brandt (ne en 1913) devait devenir apres la guerre leader du SPD et 
chancelier de 1' Allemagne f ederale. (CL T) 
36. Josef Guttmann (1902-1958) etait arrive a la tete du PCT dans l'equipe de Gottwald tandis que 
Neurath avait ete zinovieviste, puis brandterien; tous deux se retrouverent trotskystes au meme 
moment quoique pas dans le meme groupe. (CLT) 

AVEC TROTSKY EN NORVEGE 21 

qu~n~ il quitta la Norvege envahie par Jes Allemands pour se rendre en Suede, 
pms il retouma en Tchecoslovaquie apres la Deuxieme Guerre mondiale et fut 
exclu pour la seconde fois. 11 surgit soudain de nouveau en 1948 dans ma mai­
son, disant « Me voici pour la seconde fois, grace aux staliniens tchecoslo­
vaques ! » II est mort en Suede. J'ai essaye de le persuader d'ecrire ses me­
morres, mais je n' ai pas reussi. 

, En plus des Tchecosl~vaques, Guerin 37 arriva en Norvege le Iendemain du 
deb~t ?e la guerre a~ec tr01s a~tr~s F!an~ais .du groupe Pivert 38. Guerin appar­
tena1~ a mon groupe a Oslo. II etait tres b1en mforme et son livre sur le nazisme 
Fasczsme et Gr?nd Capi!al est l'un des meilleurs. II passa presque toute I~ 
guerre en ~orve~e. II . vecut longtemps a Oslo. Ce n' etait pas facile et un 
horn.me qu_1 voula1t y v1~re. pe,ndant la guerre devait prendre beaucoup de pre­
cautmns s1 la Gestapo etait a ses trousses. II eut quelques ennuis apres la 
guerre, a, ~on r~tour e~ France, ou il fut accuse d 'avoir ete au service des nazis, 
par~e qu II avait tr~vadle et vecu la. Je fis une declaration comme quoi Guerin 
ava1t vendu des frmts et du chocolat a la gare de chemin de fer d'Oslo au debut 
de la guerre. II _vivait avec Jorgen Fenelson, sa premiere femme. Un matin, 
a~res Ia_ guerre, Il me telephona et me dit: « Pouvez-vous m'aider? » Je repon­
dis «Bien sfir ». II m'expliqua: « J'ai de petits ennuis. Ils me considerent 
co':11me deserteur de l'~mee francaise » ; quand Guerin fut rappele, ii etait of­
fic1er de re.s~rve e~ av~1~ un p~u ~ur ~e ~o~ capitaine. Maintenant il negociait 
av~ un mm1stre _a _qm II _ava1t dit qu II. eta1t en Norvege la nuit ou la guerre 
avait eclate. Le m1m~tre d1t « Tres b1en, Je vais classer l' affaire si vous pouvez 
prouver que vous etiez en Norvege ». Il s'adressa done a moi et comme les 
~orces ~e police a~aient ~~e conquises par les gens du Mot Dag apres la guerre, 
JC P~~ ~lephoner a un dingean~ de la police qui dit: « Je m'en souviens parce 
q~e J ai vu I~ document quand I1 est venu en Norvege ». J'ai demande au poli­
c1er de l~ 1~1 envoyer! £?aiS i~ ':11'~ repondu que Guerin etait fran~ais et le do­
cll:ment ecnt en norveg1en. J ai d1t: « Aucune importance. II parle norvegien 
m1eux ~ue vous ». Cela ne pouvait attendre car les gouvernements francais 
ch~~ea1e~t to~~ le ~emps et un nouveau ministre pouvait ne pas etre d'accord. 
Guenna reuss1 a frure abandonner I' accusation de desertion. 

Oslo etait tres vivante dans ces jours et nous avions nombre de psycho­
logues et _ps~chan~lystes, comme Wilhelm Reich39. Bien entendu, a Mot Dag, 
on con~ru~sa1t ~e1ch et son oeuvre. Il vecut en Norvege des annees. Il etait 
surtout mteresse par la psychanalyse et la question sexuelle et en cela il etait a 
la ?auche ~u Mot Da~. Wilhelm Reich avait en Norvege sa pr~pre orianisation 
9m_ essa~ait de combmer Freud et Marx. Les articles de Reich de 1932-1933 
etaient tres bons et avaient des kilometres d'avance sur Jes psychologues nor-

37. Daniel Gu~rin ~1?04-1988) etait alors le dirigeant de l'aile gauche du PSOP ne d'une scission a 
gauche du part1 soc1ahste SFIO. (CL T) 

38. Marcea~ Pi~ert (1~9~-1958), l~ader de la gauche de la SFIO puis du PSOP fonde en 1938. Ses 
autres .« am1s » a Oslo eta1ent Maunce J aquier, Helene et Rene Modiano. (CL T) 
39. Wilhe~ Reich (1897-1957), ancien assistant de Freud, avail quitte le SPD pour rejoindre le 
KPD dont il fut exclu en 1934. (CL 1) 
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vegiens. Les activites du Mot Dag a cet egard etaient dirigees par Karl Evang et 
un groupe de medecins socialistes qui se concentrait sur la liberation des gens 
des prejuges et superstitions dans les questions sexuelles. Le point de vue 
d'Evang etait plus liberal que marxiste. Mon interet etait surtout dans la theorie 
politique et I' organisation syndicate. 

Je me souviens egalement d'un homme de Dantzig qui rendit visite a 
Trotsky 4o. Trotsky s'interessait beaucoup a la situation a Dantzig. En 1938, le 
groupe trotskyste local etait tres fort avec des membres et dirigeants excellents 
qui savaient utiliser le gouvemement de la SDN a Dantzig comme ville libre, et 
il y avait eu des relations entre eux et le Bund polonais. La visite de l'homme 
de Dantzig peut avoir ete la raison pour laquelle les Allemands envoyerent un 
SA norvegien a Honefoss pour ecouter son telephone et cambrioler son bureau. 
Quelqu'un de Dantzig ecrivit un tres bon livre sur le marxisme 41. Trotsky ecri­
vit des articles en defense des militants de Dantzig quand ils furent juges apres 
avoir essaye d'empecher l'envoi d'armes de leur ville en Espagne 42. I1 re~ut 
aussi la visite de plusieurs Fran~ais.43 

Comme le gouvemement et la famille royale, quelques-uns des gens de 
gauche et revolutionnaires utiliserent l'ultime possibilite de s'en aller par ba­
teau de Norvege occidentale au moment de I 'invasion nazie. Quelques-uns alle­
rent en Amerique. 

Les Def enseurs de Trotsky et le trotskysme de 1937 a 1939 

Erwin Wolf 44 etait en 1936 le secretaire de Trotsky. II tomba amoureux de 
Hjordis, la fille de Konrad Knudsen. Apres leur arrestation par la police d'Etat, 
Jonas Lie decida de mettre Wolf et Jean van Heijenoort sur un bateau a desti­
nation de Hambourg, ce qui efit equivalu a les tuer. Des qu'ils reussirent a le 
contacter, un des joumalistes du DNA, Finn Moe4s, intervint. II fut decide que 
le bateau irait d' abord a Copenhague et que la decision ulterieure appartiendrait 
a la police danoise. En fait, il n 'y avait aucune accusation contre eux et ils 
avaient des passeports en regle. La police danoise decida qu'ils devaient etre 
expulses du Danemark aussi. Autant que je sache, ils furent mis dans un avion 

40. II s'agit de Siegfried Kissin (1908), avocat, qui avail rejoint le groupe en 1934. Il venait pour 
servir eventuellement de secretaire a Trotsky en remplacement de Wolf. (CL T) 
41. Dahl fait allusion ici a Franz Jakubowski (1912-1970) auteur de ldeologie et Superstructure. 
(CLT) 
42. Voir notamment «Le Proces des Trotskystes de Dantzig », (29 avril 1937), l.A Lutte ouvriere. 
(27 aout 1937). (CLT) 
43. La section fran~aise traversait une grave crise et Trotsky eut notamment la visite de Raymond 
Molinier et de son camarade Jacques Desnots. (CLT) 
44. Erwin Wolf (1902-1937), allemand de la region des Sudetes avait ete secretaire de Trotsky en 
Norvege avant de devenir l'un des principaux animateurs du Secretariat international en juillet 
1936. (CLT) 
45. Finn Moe (1902-1969) avait ete l'un des principaux responsables du travail jeune du DNA. 
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pour le Maroc et reussirent a revenir en Europe de Ia-bas 46. Hjordis Knudsen 
vint voir Erwin Wolf a Paris et ils allerent ensemble en Espagne. Jene sais s'ils 
le firent a titre individuel ou sur decision d'organisation 47, mais Hjordis Knud­
sen m 'a dit plus tard qu' ils avaient r~u un avertissement que le GPU allait les 
arreter. Elle reussit a s'echapper. Erwin Wolf disparut.48 

Hjordis alla plus tard aux Nations Unies et y travailla pour Trygve Lie 
comme secretaire. Elle se maria a un riche et important ingenieur civil. Je l'ai 
rencontree de nouveau quand son pere Konrad Knudsen mourut. Apres la 
guerre, ii usa de son influence dans une maison d' edition pour faire traduire en 
norvegien un livre du chef de la police mexicain Salazar 49. Peu apres, il mourut 
dans des circonstances particulieres et pesonne ne sut ce qui etait arrive. On dit 
qu'il travaillait sur son auto et fut tue parce qu'elle lui passa sur le corps - tres 
curieux - et deux autres de ses amis moururent dans des accidents d'auto, cela 
fait trop pour des coincidences. 

La politique trotskyste en Norvege 

Apres l' expulsion de Trotsky, Walter Held avait un contact avec deux des 
plus importants ecrivains norvegiens qui avaient defendu Trotsky, Helge Krog 
50 et Sigurd Hoel. Sigurd Hoel fut en 1930 le premier redacteur de Mot Dag. 
Helge Krog prit la defense de Trotsky contre Trygve Lie et le DNA sur une 
base juridique. C'etait un auteur de premier ordre qui ecrivait des pieces de 
theatre en defense des feministes et de leur organisation en Norvege. C' etait un 
polemiste de premier ordre aussi. Nous decidames au printemps 1937 de 
prendre la defense de Trotsky et de publier un journal qui def endrait le trots­
kysme. J' etais a la premiere reunion du comite de redaction avec Helge Krog et 
Hoel au printemps 1937, apres l'expulsion de Trotsky a la fin de 1936. Nous 
avons essaye de reunir des gens qui appartenaient au trotskysme ou penchaient 
vers lui. La redaction fut entreprise par Jeanette Olsen s1. Elle avait ete au co­
mite central du parti communiste de 1923 a 1928 comme secretaire chargee du 
travail parmi les femmes Elle entreprit son travail et le journal Oktober parut 
jusqu'au debut de la Premiere Guerre mondiale. 11 y eut jusqu'a dix numeros 
par an. On publia une brochure, Trotsky est-ii I' ennemi du gouvernement DNA? 

46. En fait, Dahl commet une nouvelle erreur, le bateau qui emmena Wolf et Van du Danemark de­
vait les debarquer a Anvers. (CL T) 
47. Wolf fut envoye en Espagne par une decision du Secretariat international, sur sa proposition. 
(CLT). 
48. Arrete une premiere fois, Wolf avait ete lihere; arrete une seconde fois, il le fut sur le papier 
mais ne reparut jamais. (CL T) 
49. Leandro Apolinar Sanchez Salazar (1895-1971), chef de la police secrete mexicaine publia son 
Ainsifut assassine Trotsky avec la collaooration de Gorkin a Paris en 1948. L'edition norvegienne 
Mordet pa Trotsky parut, elle, en 1955. (CL T) 
SO. Helge Krog (1889-1962) avait notamment traduit Ma Vie. Sigurd Hoel (1890-1960) introduisit 
en Norvege Kafka et les romanciers americains contemporains. (CLT) 
51. Jeanette Olsen, (1873-1959),secretaire du syndicat des pecheurs avant la guerre, membre de la 
direction du DNA, deleguee a deux congres de l'IC. Avec Scheflo au PCN de 1923 a 1928. (CLT) 
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«Le Trotskysme, plante veneneuse », tel est le titre d'un article du DNA de­
noncant le journal. En plus de I' organisation d'Oslo, ii y avait sur la cote occi­
dentale a Sarda, un groupe dirige par Jens Solli. II avait ere l'un des legendaires 
patrons syndicaux des chantiers du pourtour de la Norvege - ceux que nous 
appellons veralle. IIs avaient une grande importance car ils etaient syndicalistes 
ou anarcho-syndicalistes et violemment opposes a tous les politiciens. Solli 
etait a l'origine un anarcho-syndicaliste. II avait appris seul le francais et avait 
ete ainsi capable de suivre la litterature de I 'Opposition, et les discussions in­
temationales pendant de nombreuses annees. II joua un certain rOle en 1934 et 
1935 a Sarda dans un groupe qui etait plus OU moins domine par les sympathi­
sants du parti communiste sur la cote occidentale. 

En 1934-1935, il y eut un appel international a collecter de !'argent pour 
faire sortir de Russie Ciliga. Victor Serge et un troisieme dont j'ai oublie le 
nom s2. II y avait en 1934 uncertain affaiblissement de la position de Staline en 
Russie avant !'aggravation des purges en 1936-1939. Salli commenca a collec­
ter de !'argent en disant aux communistes qu'il s'agissait de l'aide a des com­
munistes emprisonnes, sans dire qu'ils etaient enfermes en Russie. IL ramassa 
beaucoup d'argent sur la cote ouest pour le Comite de Secours international. 
Voita comment le comite reussit a sortir de Russie ces trois personnes, mais en­
suite Solli n'etait pas tres populaire dans le PC. Son fils Ragnar fut un des dy­
namiteurs pendant I' occupation. II fut arrete et aurait du etre fusille mais en mai 
1945, on le trouva en vie en prison et i1 fut epargne. En realite, les partisans de 
Trotsky etaient divises en trois groupes : il y avait quelque inter-connection sur 
le plan personnel mais pas de travail en commun organise. Scheflo et ses colla­
borateurs de Kristiansand etaient durement presses. Le groupe de Sarda eclatait 
parce que Scheflo, dans son journal, comparait le soulevement catalan avec les 
Theses d'avril de Lenine, Salli vint a Oslo. La force principale etait de toute 
evidence le comite de redaction d'Oslo et, de fa, nous avians pas mal de gens 
importants qui venaient d'Europe centrale, pour nous aider. 

Nous avions un petit groupe a l'interieur de Mot Dag de deux OU trois per­
sonnes en liaison avec Trotsky et 5 a 10 dans le KPO. Ces groupes etaient 
proches de Falk en 1934-1935. II fut pousse dehors en 1936 et, pendant l'ete, 
!'organisation entra dans le DNA sous la direction de Hegna, un homme 
d'idees staliniennes. Au printemps de 1936, les deux groupes etaient regardes 
comme des fractions ayant des connexions « ennemies ». Je fus exclu de 
l' organisation a la derniere reunion. Cette exclusion prit la forme du refus du 
secretariat de formuler ma candidature a !'adhesion au DNA. A cette epoque, 
j'avais obtenu un paste important dans le plus gros syndical d'Oslo. Des que 
j' eus re joint le groupe du DNA dans le syndical, je fus envoye au conseil 

52. Les arnis de Trotsky firent carnpagne a cette epoque pour ces trois hornrnes, rnais pour des rai­
sons differentes. Ante Ciliga (1896), dirigeant croate du PC yougoslave avait ete libere comme res­
sortissant italien sous la pression de Rome. I1 s'agissait de le faire vivre. Victor L. Kibaltchitch, dit 
Serge (1890-1947), ecrivain de russe de langue fran~aise etait deporte a Orenbourg et il s'agissait 
de lui permettre de quitter l'URSS. Quant a A.A.Davtian, dit Tarov (1898-1944), il s'agissait de 
lui donner les moyens de venir a Paris, puisque, evade, il avait echoue en Perse. (CLT) 
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d'Oslo du parti, a l'automne. C'etait le comite central pour la ville d'Oslo avec 
quelque 500 membres derriere lui. Je pris aussi une carte de membre de 
I' organisation de jeunesse, mais fut oblige d'en sortir sous la pression de Mot­
Dag. Quand je menacai de faire appel au sommet a une autorite superieure si 
j'etais exclu, l'affaire fut abandonnee. Walter Held fut exclude la plus grosse 
organisation du DNA d'Oslo et le Mot Dag aussi quand il essaya de le de­
fendre. Je fus convoque devant eux mais, contrairement a Held, ils ne purent 
pas m 'exclure et je fis appel, aussi ils reculerent. Apres que j 'efis ecrit une 
analyse des Proces de Moscou dans Oktober, quelques bureaucrates essayerent 
de me chasser du bureau mais sans succes. En 1939, Falk disait que s'il avait su 
que I' opposition a l'interieur du Mot Dag etait si forte, il aurait combattu le se­
cretariat. 

La guerre de Finlande. 

L'ensemble du groupe de Norvege s'opposa a l'unanimite a la ligne de 
Trotsky sur la guerre de Finlande et ecrivit une lettre contenant sa position au 
Secretariat international a Paris. Trotsky avait dit qu' on ne devrait pas 
s'opposer militairement aux Russes, mais simplement se tenir a distance des 
forces d'occupation si elles envahissaient un pays capitaliste ou les trotskystes 
etaient a !'oeuvre. Nous pensions que c'etait une sentence de mort pour qui­
conque appliquerait cela dans un petit pays comme la Norvege ou tout le 
monde connaissait tout le monde et plus encore en Finlande. Cependant, a 
l'interieur du mouvement ouvrier, nous avons combattu contre toute interdic­
tion ou proscription de membres du PC. Bien que Held ffit horrifie par la poli­
tique de Mannerheim s3, nous avians etudie l'histoire finnoise et senti que leur 
droit a la nation etait justifie. 

Nous nous sommes souvenus qu •en 1935 en Norvege, un journaliste avail 
demande a Trotsky si la Revolution russe, comme la revolution fram;aise 
n' avait pas devore ses enfants. II repondit que oui, mais que le monde avait 
change depuis le XVIIIe siecle. On n 'envoyait plus les oppositionnels a la 
guillotine, mais en prison simplement parce que la sociere dans son ensemble 
etait plus humaine. Et c 'etait un an avant les proces de Moscou ! Et il nous a 
semble que son opinion sur le regime russe etait naive. 

Nous avions quelque contact avec les quatre deputes finnois qui avaient 
refuse de voter les credits de guerre lors de I 'invasion par les Russes. Ils furent 
emprisonnes pendant la guerre, et, immectiatement apres, furent relaches avec 
pas mal de cruaute et recurent des nominations consulaires dans les anciens 
Etats baltes afin de leur donner une experience de premiere main de la domina­
tion russe. Ils en furent brises. 

53. Le baron Carl von Mannerheim (1867-1951) etait general dans l'armee du tsar et cornmanda la 
Garde blanche contre la revolution finlandaise en 1918. En 1939, il etait le« sauveur »de la Fin­
lande, heros de la croisade contre l'URSS. (CLT) 
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Mon role pendant la guerre et la Resistance 

Apres !'invasion allemande, il y eut une immense confusion. Je combattis 
dans _Ia .g.uerre contre. eux. ~ous n' avions pas le temps de discuter la question 
d~ defa1~sme revolut10n.nrure dans un pays non-imperialiste envahi par les na­
z1s et OU la proclamat10n du gouvemement Quisling 54 donna a la guerre 
l'aspec~ d'une. guerre civile contre la droite fasciste en meme temps qu'une 
guerre mtemat10nale du cote de l'imperialisme britannique. 

En fait, pendant au moins trois ou quatre jours, nous n'avons pas su si les 
Britanniques s' etaient ranges du cote norvegien et il fallait prendre une decision 
!O~t de suite. Quelques-uns ont passe la frontiere suedoise, mais moi j'ai re­
JOmt. Le gouvemement decida de resister, contre l'avis du corps des officiers. 
Des s?ldats manifesterent dans l'armee et demanderent a Trygve Lie de prendre 
leur tete et on leur donna un nouveau chef, le general Ruge 55. Laguerre irre­
guliere confuse donna du temps pour mobiliser l'armee reguliere. Je mis la 
mai? s~r une serie de do~uments du gouvemement norvegien qui avait presque 
~ap1tule dev~t les tentauves allemandes de nazifier la Norvege, apres etre alle 
a Klealum, JUSte au nord d'Oslo, ou etait le gouvemement. La je rencontrai 
Kn?dsen et Hjordis et son frere et je les recrutai. En plus, ii y avait sept experts 
rad~o et ~eux Allemands avec 1' experience de la guerre civile espagnole et ce 
fut a ~art.Ir de ce noyau que nous avons forme deux compagnies de volontaires. 
le n'a1 pas eu plus qu'une compagnie a coordonner aussi nous avons du trouver 
des gens. J'etais capitaine, puis chef d'etat-major d'une force de 3000 hommes 
avec neuf canons dont un canon anti-chars. 

Nous avons constitue un front et nous sommes replies dans les vallees de 
la Norvege centrale au fur et a mesure que nous etions debordes. Les Alle­
mands n'avaient que trois petits tanks legers sur notre front et ne l'ont jamais 
perce, car notre artillerie les tenait a distance. Leurs bombardements etaient in­
efficaces m~s nous n'avo?s jam~is ete attaques par les bombardiers en pique 
Stuka. La ne1ge profonde etouffrut remarquablement les explosions des bombes 
et celles-ci n'avaient pas d'effet a dix metres. Les troupes britanniques qui ap­
parurent enfin eta.ient pauvrement equipees, plus mal meme que nous. Plus 
tard, quand les Bntanmques sur notre gauche se furent retires nous avons ete 
forc~s. de nous engager ~ans une vallee sans issue et il a fall~ negocier notre 
redd1~10n. Le colonel qm les commandait etait un parent eloigne nomme Dahl. 
~uss1 le docum~nt po~te-t-il la si?n~ture de deux Dahl. Cependant je pris onze 
d entre nous qm aura1ent ere fus1lles par les Allemands comme francs-tireurs 
d~ sorte que .nous etions douze, avec chacun I 00 couronnes norvegiennes d~ 
tresor du regiment et nous sommes partis a ski dans les montagnes ou nous 
av~n~ trouve une ferme isolee, enterre nos uniformes et nos papiers, et, apres 
trms ]Ours, nous sommes descendus par une autre vallee, pas encore occupee 

54.yidkun Quisling (1887-1945), officier, devenu le chef des nazis norvegiens. allait fare place a 
la tete du gouvemement par les nazis. (CLT) 
55. Otto Ruge, ne en 1882, allait etre fait prisonnier tres vite. (CLT) 
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par les envahisseurs, en vetements civils. La nous avons trouve une voiture, 
comme si nous etions des refugies a qui les Allemands avaient donne l'ordre de 
rentrer chez eux, et nous avons roule jusqu' a Honefoss Les documents que 
nous avons brules comprenaient un compte rendu detaille que j'avais dicte a 
Hjordis dans les intervalles entre les combats, de ce que j'avais vu et entendu a 
Klealum oil nombre d'elements du DNA et des secteurs entiers de l'appareil 
d'Etat avaient voulu un accord avec les Allemands. 

D'Oslo j'ai essaye de gagner la Suede. Je suis alle a Halden, sur la fron­
tiere, ou j'avais fait du travail syndical et j'ai demande a mes contacts s'ils 
connaissaient des contrebandiers qui pouvaient m'aider. Finalement j'ai reussi 
grace a un contrebandier et comme j' avais un cousin de mon pere qui etait a 
l'ambassade de Stockholm, j'ai persuade les autorires suedoises locales de me 
laisser agir. A Stockholm, en mai, j'ai parle avec l'etat-major suedois de 
quelques aspects techniques du combat en Norvege. Puis je suis alle dans le 
nord et j'ai pris le train jusqu'a Narvik qui etait encore aux mains des Alle­
mands et ou combattaient des troupes britanniques, frarn;aises, norvegiennes et 
polonaises. J' ai quitte le train a la demiere gare suedoise le 17 mai et, avec des 
depeches de gens d'Oslo, j'ai skie vers le Nord dans les montagnes pour eviter 
les lignes allemandes. Finalement, je suis arrive a Tromso OU le gouvemement 
s'etait refugie. En tant qu'expert d'artillerie, j'ai ete affecte a une batterie de 
canons de montagne pour entrainer quelques recrues pendant quinze jours. Puis 
j'ai ete affecte comme officier de liaison au regiment de chasseurs alpins fran­
~ais. Deja cependant, les Allies avaient decide de quitter la Norvege sans en in­
former les Norvegiens et le 7 join 1940 ils ont evacue leurs troupes, nous lais­
sant dans le petrin. 

11 m'est arrive deux choses amusantes et bizarres. D'abord, le lendemain 
de !'evacuation alliee, j'ai rencontre sept ou huit nationalistes norvegiens 
d'extreme-droite que j'avais connus au temps oil j'etais etudiant. Le lendemain 
du jour OU leur propre pays avait ete conquis, ils prenaient possession d'un ba­
teau avec trois mitrailleuses pour partir a la conquete du Groenland, alors colo­
nie du Danemark, sur lequel la Norvege avait des revendications irredentistes 
depuis 1908. lls voulaient une Colonie a gouvemer, bien que leur propre pays 
ffit presque une colonie des Allemands ! Deuxiemement, j'ai rencontre cet offi­
cier norvegien qui, comme moi, s'etait battu dans le sud, puis etait venu dans le 
nord, mais, contrairement a moi, s'etait rendu aux Allemands puis avait man­
que a sa parole. C' etait un fasciste de la National Sammling. 11 etait tres an­
goisse car la Wehrmacht allait le fusiller si elle le trouvait et elle en avait le 
droit. Je lui ai dit: « Vous n'avez qu'une solution, avoir one depression ner­
veuse et entrer dans un asile d'alienes pour la duree de la guerre » J'ai fait les 
de~arches et apres avoir interne le fasciste dans un hop ital psychiatrique, j 'ai 
qmtte mon uniforme pour la deuxieme fois. Le commandement allemand avait 
donne l'ordre a tous les refugies de rentrer chez eux, aussi je pretendis etre un 
refugie civil, j'ai rempli un bateau de refugies, avec quelques officiers en vete­
ments civils et nous avons navigue vers Trondheimfjord. Je pensais que nous 
aurions pu etre arreres si la flotte allemande avait ete Ia et je souhaitais le veri-
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tier; aussi je me suis arrete a Nam sos et j 'ai persuade le commandant allemand 
local de me donner un laissez-passer pour Trondheim. Nous y sommes arrives 
non sans quelque difficulte et, de la, je suis revenu a Oslo. 

A Oslo, on me dit que la police etait a ma recherche, car on racontait que 
j'avais vole la moitie des fonds de l'armee norvegienne. II s'avera qu'il 
s 'agissait des 100 couronnes que j 'avais prises pour mes gens, et que mon pere 
paya avec joie, mais on disait aussi que j'avais requisitionne de grandes quan­
tites de biens pour notre brigade et que je n'avais pas conserve formulaires et 
comptes rendus pendant le combat. Je me montrai tres irrite et offrit de traver­
ser toute la zone de combat dans la Norvege centrale et de regler tousles pro­
blemes de requisitions avec les gens sur place a qui nous avians demande nour­
riture, essence et moyens de transport pendant la campagne, pour pouvoir 
rendre ensuite des comptes corrects. C'est ce que je fis et j'ai done pu, sans 
eveiller de soupcon, m' emparer de tous les documents, uniformes, pistolets etc. 
que nous avions enterres et les cacher a des endroits qui convenaient mieux, et 
faire parvenir ensuite les documents en Suede. J'ai publie mon compte rendu 
des negociations dans le gouvemement norvegien en avril 1940 et ses hesita­
tions devant la menace nazie dans un journal syndical suedois, alors que je ser­
vais comme officier en Angleterre en 1943. J'ai ete menace de cour martiale 
pour divulgation de secrets d'Etat, mais, finalement, ils n'ont pas ose a cause 
de la publicite qui se serait concentree sur leur propre conduite. 

C'est ainsi que j'ai eu bien des experiences interessantes et j'ai ecrit plus 
tard un livre sur la Norvege ace sujets6. 

Les premiers jours de I' Occupation 

Walter Held etait alle tout droit en Suede au moment de !'invasion alle­
mande, mais le fils de Scheflo, qui y etait alle aussi, revint en Norvege comme 
la plupart des gens du DNA qui avaient franchi la frontiere au debut de la 
guerre. A l'automne, presque tous les refugies du mouvement ouvrier norve­
gien etaient revenus en Norvege ou avaient ete renvoyes par l'ambassade nor­
vegienne. C'etait en partie du fait de l'effet moral ecrasant de la chute de la 
France. J'etais furieux que l'ambassade ait renvoye l'un de mes amis qui etait 
un excellent pilote. Je considerais les propos selon lesquels Hitler gagnerait la 
guerre et serait bientot a Stockholm comme une simple manifestation de defai­
tisme et de chute du moral, mais je n'etais pas alle a Stockham et je n'y avais 
pas vecu la panique en juin 1940 a la chute de la France. 

Ainsi, apres ces dcux mois ou j'avais pris une part active a la guerre en 
Norvege, nous efimes plusieurs discussions dans mon syndicat a Oslo sur 
l'avenir. Apres mon experience de Berlin en 1932-1933, je n'avais aucun doute 
qu'il s'agissait seulement d'une question de temps avant que les nazis traitent 

56. Ce livre, Den Norske Tragedin, Stockholm, 1953, etait signe du pseudonyme Harald K. Johen­
sen. 
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les dirigeants et le mouvement ouvrier norvegiens comme ils l 'avaient fait en 
Allemagne. Selon la propagande allemande, ils etaient venus en Norvege pour 
proteger les Norvegiens des attaques des puissances occidentales. Dans les 
premieres etapes de l 'occupation, cela les gena et bien qu' ils aient commence a 
recenser les dirigeants ouvriers, cela les empecha d'utiliser des mesures vio­
lentes contre une resistance d'ouvriers et d'anciens combattants: c'etait une si­
tuation difficile car les politiciens parlementaires DNA du sommet et la gauche 
du DNA, dirigee par Hakon Meyer, rivalisaient pour collaborer avec les Alle­
mands. C'etait pendant la periode du pacte Staline-Hitler. Je savais que les Al­
lemands collaboraient avec un groupe de syndicalistes communistes pour 
mettre les syndicats sous leur controle. Dans mon syndicat, qui etait domine·par 
les syndicalistes, les premieres arrestations se produisirent a l'ete 1940; il n'y 
avait aucun probleme de collaboration. Les dirigeants syndicaux se mefiaient 
de tous les politiciens, surtout des staliniens, mais ils avaient utilise les stali­
niens dans la lutte syndicale contre les employeurs et ils avaient travaille avec 
les dirigeants du DNA. J'etais a Stockholm quand l' Allemagne attaqua la Rus­
sie et qu'ainsi Russie et Norvege devinrent alliees. Ce n'est qu'a ce moment 
qu'en Norvege comme ailleurs les communistes devinrent partie integrante de 
la resistance et c'est seulement ace moment-Ia que les Allemands commence­
rent a fusiller les dirigeants ouvriers. 

Bien que les rapports de la Gestapo ainsi que son personnel aient coule 
avec le Blacher, un croiseur lourd torpille dans le fjord d'Oslo, cela ne fit que 
retarder la rafle. Bien qu'ils aient occupe la Norvege en avril, les Allemands 
n'ont pas bouge contre le mouvement ouvrier norvegien avant un an et demi 
plus tard. Ils gardaient a Hambourg taus les originaux. Ils ont utilise la Gestapo 
pour tenter de gagner des Norvegiens et, quoiqu'ils aient beneficie de tres peu 
d'aide, rien n'est vraiment secret dans un pays comme la Norvege ou tout le 
monde conna1t tout le monde et est en relation avec lui. A l' epoque du pacte 
Hitler-Staline, les communistes norvegiens n'etaient pas trop hostiles et les ont 
un peu aides. Autrement, ils n'ont pas trouve beaucoup d'infonnateurs. On les 
a tues ensuite et ce n'etait pas facile d'etre un informateur en Norvege pendant 
la guerre. Toute la population etait contre les Allemands et faisait bien attention 
de ne pas se meler aux nazis norvegiens qui etaient completement isoles. Meme 
eux n'etaient pas entierement satisfaits des Allemands. Ils pensaient que le 
Reich devait gouverner la Norvege dans un grand etat federal europeen, mais 
que Hitler centralisait tout. II est vrai qu'ils ont constitue un bataillon de 
quelques 600 hommes pour combattre du cote allemand. Nous pensions que 
20 % des nazis norvegiens etaient des idealistes - le reste y etait comme a un 
travail. Ceendant j'ai connu des gens qui n'etaient pas nazis et etaient 
sincerement contre la Russie et le socialisme. 

Je savais que le mouvement ouvrier devrait etre ecrase au bout d'un cer­
tain temps et il s'agissait de mettre ce temps a profit pour construire la resis­
tance dans mon syndicat des travailleurs de la construction. I1 fut decide que 
j'essaierai et que je ferai un centre a Stockholm. Je revins en Suede avec un 
passeport legal en octobre 1940 avant que les Allemands la controlent totale-
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ment. Je rencontrai a la gare de chemin de fer de Stockholm Tranmael, le re­
dacteur qui avail protege Held. 11 y avail des contacts et quand j'allai a son bu­
reau, il etait dans l'immeuble d'un syndical qui l'aidait en le lui laissant utili­
ser. La je rencontrai le fils de Scheflo et Walter Held et ce fut nous, tous les 
trois du mouvement trotskyste, qui avons maintenu reellement les syndicats et 
le DNA en 1940. A cette periode de la guerre, le DNA n'avait reelletnent aucun 
representant a un niveau politique, sauf nous. II y a eu un conflit entre nous et 
les representants du gouvemement en exil a Stockholm. 

Held et la raison de son depart 

La question de la raison pour laquelle Held a quitte la Suede et entrepris ce 
fatal voyage a travers la Russie m 'a trotte dans la tete pendant des annees. 
Apres tout, sa famille et ses meilleurs amis etaient a Stockholm et il avait Ia 
beaucoup plus de chances de vivre de sa plume qu' en Amerique. En outre, 
Stockholm etait un endroit extremement interessant pendant la seconde guerre 
mondiale. Pourquoi n'y est-il pas reste comme Willy Brandt? Une hypothese 
peut etre que le lendemain de la chute de la France en 1940, le gouvemement 
suedois a re~u un telegramme de son ambassade a Londres avec un message de 
Lord Halifax et R.A.Butler S7 demandant a la Suede de les aider a negocier un 
compromis ave I' Allemagne. Le di scours de Hitler au Reichstag semble avoir 
constitue une reponse directe au message de Butler. Un des ministres du gou­
vemement norvegien en exil, Frihagen, residait a Stockholm et fut informe de 
ce telegramme. Frihagen etait un ami de Held et peut lui en avoir parle confi­
dentiellcment : si la Grande-Bretagne avait fait la paix avec I' Allemagne, les 
Suectois auraient fait tout ce qu'on leur aurait dit de faire des refugies trots­
kystes allemands Uuste avant que Held ne quitte la Suede dans son demier 
voyage, Frihagen lui avail prete 500 couronnes contre un OUI de Held qui as­
surait qu'il rendrait !'argent sur les piges payees par un journal ouvrier suedois 
pour lequel Held allait ecrire des articles en Amerique). Malgre la poursuite de 
la guerre en 1941 - c'est alors que Held partit - il peut tres bien avoir pense 
qu'il y avait dans la classe dirigeante britannique des tendances politiques bien 
plus fortes qui voulaient une paix, ce qui, en fait, etait le cas, une opinion, par­
tagee par Hitler et pour la meme raison. Certainement le relegramme eut un ef­
fet moral ecrasant sur ceux qui l'ont su. II y avait un accord d'extradition pour 
les deli ts criminels entre I' Allemagne et la Suede, la definition du «crime» 
etant determinee par le tribunal du pays reclamant l 'extradition. 11 y avait deja 
l' affaire longuement decrite de ce dirigeant de la mutinerie de la flotte alle­
mande de 1918 arrcte en Suede juste avant le debut de la guerre. Pour eviter de 

57. Edward F.L.Wood, Lord Halifax (1881-1959) etait le secretaire d'Etat au Foreign Office de 
Neville Chamberlain. Richard A.Butler (1902) etait sous-secretaire d'Etat. Revolutionary History 
lance a ses lecteurs un appel pour I' aider a retrouver le texte de ce document. (CL 1) 

AVEC TROTSKY EN NORVEGE 31 

le livrer aux Allemands, il fut mis en hopital psychiatrique, ce qui le brisa. 
Peut-etre Held redoutait-il aussi cela. 

Mon experience pendant le reste de la guerre 

Dans la periode 1940-1941, j'ai construit une route d'evasion par la route 
de Norvege pour foumir au haut-commandement suedois des renseignements 
sur les Allemands, bien que nous ayions du dissimuler !'operation a la police 
suedoise. Nous avians tout prepare pour sortir Scheflo, mais il etait trop malade 
pour travailler et ii est mort a l'hopital en 1942. 

Je suis reste en Suede jusqu'au moment ou j'ai vole jusqu'en Angleterre 
en 1943. Auparavant, au printemps 1941, alors qu' Allemands et Union sovie­
tique etaient encore en paix, les Russes m'avaient refuse la permission de 
voyager a travers la Russie, que ce soit parce que j'etais un trotskyste bien 
connu ou parce que j'etais officier et qu'ils etaient au courant de mes conversa­
tions avec l' etat-major suectois, je n' en sais rien. Quand on me demanda en An­
gleterre, en 1944, avec cinq autres officiers, de me rendre en Russie pour assu­
rer la liaison avec I' Armee russe qui etait juste en train d 'envahir 1' extreme­
nord de la Norvege, la province du Finnmark, les cinq autres r~urent des visas, 
pas moi. C'etait heureux, parce que je n'avais nulle intention d'aller en Russie 
apres ce qui etait arrive a Held ss. Plus tard, trois des cinq qui avaient ete en­
voyes Ia-bas furent renvoyes par les Russes Quand les Norvegiens se plaigni­
rent que cette sorte de comportement n 'etait pas une fa~on de traiter un allie, la 
commandement russe repliqua qu'il etait desole mais que ce genre de chose 
etait ordonnne de tres haut. Quand je revins en Norvege apres la guerre, je 
trouvai la plupart de mes vieux camarades totalement incapables de faire un 
travail politique. Les longues annees passees a militer dans la clandestinite sous 
Ia terreur nazie les avail rendus incapables de regarder devant eux sur le plan 
politique dans des temps plus normaux. 

58. Held fut arrete a Saratov et execute en prison un an apres, a la suite de sa femme et son enfant, 
ce qui laisse imaginer I' ignoble chantage qui fut exerce sur lui par le GPU. 



Pierre Braue 

Un trotskyste a New-York pendant la 
deuxieme guerre mondiale : 

van Heijenoort 

J'ai aborde pour la premiere fois dans la necrologie que j'ai consacree a 
celui qui fut mon ami Van la question de son role dans l'analyse de la 
Deuxieme Guerre mondiale et de sa position particuliere sur ce point dans la 
IVe Internationale i. Les Cahiers Leon Trotsky ont par ailleurs publie un article 
de lui de 1942 sur «La Question nationale en Europe», permettant de souli­
gner l'originalite de son analyse politique 2. Enfin, la tendance internationale 
spartaciste, avec la legerere qui caracterise sa methode d'analyse et son gout 
pour l'amalgame pesant, nous a attribue, a lui et a moi, une position commune 
a travers le temps. 

Van et moi avons eu en realite, sur la Deuxieme Guerre mondiale, de 
longues conversations pendant les annees 80. De 1939 a 1945 en effet, Van 
etait un resident etranger aux Etats-Unis, vivant dans la gene et parfois la mi­
sere 3, semi-clandestin du fait de sa position d'emigre politique 4, tenu par-des­
sus le marche a l' ecart par les dirigeants du Socialist Workers Party, malgre et 
peut-etre a cause du role qu'il avait joue aupres de Trotsky et de sa qualite de 
membre du Secretariat internationals. Fran~ais d'origine, il tenta tout au long 

1. Pierre Brom~.« Van, le Militant, l'Ami, !'Homme», Cahiers Lion Trotsky, n°26, juin 1986, pp. 
7-14. 
2. Marc Loris,« La Question nationale en Europe», Cahiers Uon Trotsky, n• 23, septembre 1985, 
pp.88-110. 
3. Il vivait de ce qu 'on appelle depuis le « travail au noir » et de bricolages chez les camarades. 
4. L' Armee americaine convoqua pour le service militaire l'homme qui signait de divers pseudo­
nymes, ce qui le conduisit a la fin a prendre un pseudonyme de femme pour se simplifier la vie. 
5. La correspondance de Trotsky exprime la crainte que ses anciens collaborateurs, Jan Frankel, 
puis Van, ne soient traites comme ses « yeux ». L'un comme l'autre, dans leur correspondance de 
New York, ne dissimulent ni leurs difficultes ni la severite de leur jugement sur la direction ameri­
caine. 
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de ces annees, desesperement, de s'informer sur ce qui se passait en France, les 
deplacements politiques, les mouvements profonds dans la classe ouvriere et la 
jeunesse, guettant les indices de la montee de la revolution. Ce n'etait pas 
simple curiosite : convaincu de la justesse de la « politique militaire proleta­
rienne » dont Trotsky avait commence a exposer les grandes lignes avant son 
assassinat, il cherchait le moyen de l'appliquer dans la situation europeenne en 
fonction de laquelle Trotsky l'avait determinee. 11 le faisait avec d'autant plus 
d'ardeur qu'il etait convaincu d'etre le seul a avoir saisi son esprit et que, ani­
mateur du SI a New York, il se heurtait quotidiennement a Cannon et a son re­
presentant Bert Cochran (E.R.Frank) : quarante annees plus tard, i1 ne savait 
toujours pas s'il avait rencontre fa une totale incomprehension ou une mauvaise 
volonte sectaire. 

Pendant cette meme periode, de quatorze ans moins age que lui, j'ai ete 
d'abord un jeune gar<;on au regard aiguise devant la crise de la societe fran­
~aise, l' eff ondrement de l' Armee et des valeurs traditionnelles, la perte de 
prestige de« l'elite »et l'arrivee au pouvoir de ce qui m'apparaissait comme la 
pire reaction militaro-clericale dans la foulee de la defaite militaire. Adoles­
cent, d'abord attire par le gaullisme, puis le stalinisme, et, dans les deux cas, 
repousse par les pratiques organisationnelles, je ne fus vraiment gagne qu'a 
l'idee de la lutte armee des masses contre l'occupant, ses collaborateurs de Pa­
ris et de Vichy ; antifasciste, comme on disait, je refusais cependant d'etre ou 
de me laisser dire anti-allemand et ce sont ces « contradictions » qui me 
conduisirent dans les rangs des trotskystes en 1944. 

Cet itineraire fascinait Van etje dus le lui raconter, revenant sur les details 
et completant sans cesse,decrivant reseaux, groupes, ecoles de cadres, maquis 
frequenres, operations realisees, m'effor~ant de reconstituer pour lui mon etat 
d'esprit, ma vision de la guerre, celle aussi de mes compagnons de combat et 
de mes responsables clandestins, ce que j'avais saisi aussi, a travers mon expe­
rience personnelle, des relations entre gaullistes et staliniens, par exemple. 
J'etais en somme pour lui un passe qu'il voulait encore decrypter, un temoin 
pour contre-interrogatoire et, il me semble, !'attestation, un peu desesperante 
pour lui, qu'il avait raison quand on l'avait fait taire, ce qui avivait ses regrets, 
sa curiosite et parfois son incredulite. 

Sans doute devais-je aces longues conversations du soir au long de la ri­
viere Charles, a Cambridge, OU dans les all6es bordees d'eucalyptus du campus 
de Stanford, de tenter aujourd'hui, dans cet article, de reperer et identifier sa 
position sur la guerre a travers ses articles dans Fourth International pour la pe­
riode OU le S.W.P. le laissa s'exprimer sans trop de reticences : je disposais, 
pour une partie importante de la periode, d'un materiau relativement abondant, 
une douzaine d'articles qui occuperaient sans doute un peu plus de deux nume­
ros et demi des Cahiers. 

Les sources d'information sur lesquellcs il fonde ses analyses n'ont rien 
d'exceptionnel : le gros est constitue par les grands quotidiens americains, les 
journaux europeens jusqu' en 1940, puis seulement anglais, ensuite de rares cor­
respondances de France, de brefs messages, parfois des enquctes officielles et 
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confidentielles mais accessibles, quelques rencontres avec un tard venu 
d'Europe, des rapports aussi d' Angleterre et du Portugal nourris directement ou 
non d'elements d'informations venues de France. 

Van n'est pas dans Fourth International un collaborateur qui jouisse de 
l'autorite d'un James P.Cannon. Un seul texte « officiel »est de sa plume: le 
manifeste du comite executif de novembre 1940 consacre a la France sous Pe­
tain et Hitler. Tous les autres portent la signature de Marc Loris a !'exception 
des derniers, qui sont signes Daniel Logan 6. 

Le Manifeste fait le point sur la situation mondiale apres la defaite de la 
France. 11 refuse toutes les explications «techniques» de la defaite de l'armee 
fran~aise. La clef reside selon lui dans le fait que la bourgeoisie ne defend ja­
mais la patrie pour elle-meme, mais seulement pour la propriete privee, les pri­
vileges, le profit, et qu'elle devient « defaitiste » quand ils sont menaces. C'est 
la peur de declencher, en resistant a outrance, « une guerre revolutionnaire 
contre Hitler», qui a fait du general Weygand l'avocat de la capitulation et de 
la demande d' armistice. 

Au point de depart, il y a le fait que la revolution fran~aise n'ait pas eu 
lieu. Pour lui, l' occasion de juin 36 a ete deliberement saccagee par les partis 
socialiste et communiste dont la politique a barre la route a la revolution pro­
letarienne tout en I' ouvrant a la guerre et au fascisme. 

Hitler a laisse a Petain, c'est-a-dire aux chefs de I' Armee, appuyes par 
« quelques politiciens anglophobes » et le noyau decisif de la bourgeoisie, la 
« zone libre » avec sa capitale a Vichy et le soin de regler le probleme des re­
fugies et de faire regner l' ordre a bon compte, tout en lui permettant a lui de 
concentrer ses forces pour !'invasion de la Grande-Bretagne. La politique de 
collaboration et la denonciation par Vichy de la Grande-Bretagne, de nouveau 
rejetee dans le statut d' « ennemi hereditaire » sont une l~on precieuse pour les 
travailleurs fran~ais : 

« La bourgeoisie, toujours et partout, reprime au nom de l "'interet national" la lutte 
du proletariat pour son emancipation. L'experience de la France demontre une fois de 
plus que les considerations "nationales" ne servent qu'a masquer les interets de labour­
geoisie, qui est toujours prete a changer de camp quand il s'agit de conserver ses privi­
leges »7. 

6. Nous avons utilise ici un article non signe personnellement, douze signes Marc Loris et deux si­
gnes Daniel Logan ; quatorze publies dans Fourth International et un dans Quatrieme Internatio­
nale. 
Le Manifeste a paru dans Fourth International, I, n"7, decembre 1940, pp.179-182, sous le titre 
« France under Hitler and Petain. Manifesto of the Fourth International ». 
1. Ib., p. 180. 
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Le sort de l' Angleterre n' est pas reg le dans un con flit qui ne cesse 
d'ailleurs de s'etendre. Laval mise sur une victoire allemande dont il espere que 
la bourgeoisie fram;aise pourra obtenir une part dans une participation a la "re­
construction« de !'Europe. Le Manifeste poursuit: 

« La lutte pour la democratie sous le drape au de l 'Angleterre (et des Etats-Unis) ne 
conduirait pas a une situation sensiblement differente. Le general de Gaulle lutte contre 
la "servitude" a la tete de gouverneurs coloniaux, c'est-a-dire de maitres esclavagistes. 
Dans ses appels, ce "chef" emploie, tout comme Petain, le "nous" de majeste. La defense 
de la democratie est en de bonnes mains ! Si I' Angleterre pouvait installer demain de 
Gaulle en France, son regime ne se distinguerait en rien du gouvemement bonapar­
tiste » 8. 

Ce n'est pas sur les chefs militaires que van Heijenoort ales yeux fixes. 
Pour lui, la lutte de classes continue : 

«La grande bourgeoisie frarn;aise a deja reussi a s'entendre avec Hitler. La resis­
tance nationale se concentre dans les couches les plus pauvres de la population, la petite 
bourgeoisie des villes, les paysans, les ouvriers, mais ce sont ces derniers qui donneront 
a la lutte son caractere le plus resolu et sauront la lier a la lutte contre le capitalisme 
fran~ais et le gouvernement Petain » 9. 

Acte de foi ? Van enumere les maux qui commencent a frapper : penurie 
alimentaire, chomage, inflation et hausse des prix, contrOle de I' economie par 
les grandes societes. Apres avoir esquisse les grandes lignes d'un programme 
revendicatif de «transition» (contr6le ouvrier sur le ravitaillement, echelle 
mobile des heures de travail et des salaires, controle ouvrier de la production, 
comites d'usine elus). il poursuit : 

«La situation actuelle ne durera pas. Jusqu'a maintenant, les succes de Hitler sont 
dus avant tout a la faiblesse et au declin des democraties. La veritable epreuve du sys­
teme nazi ne fait que commencer. 

II predit "les revoltes inevitables" dont le succes est conditionne par 
!'existence d'une direction revolutionnaire et le Manifeste se termine par un 
acte de foi en la victoire de la !Ve Internationale dans la nouvelle epoque, 
« celle des luttes et convulsions a l'agonie du capitalisme,.10. 

Le deuxieme article de Marc Loris porte sur I 'Europe et ses perspec­
tives n. L'auteur a ete marque dans sa jeunesse par I' occupation allemande du 
Nord de la France et il conna:it le sentiment populaire de haine contre 
I' occupant etranger. II releve comme trait marquant le parallelisme de la situa-

8.lb. 
9.lb. 
10. lb. p. 182. 
11. Marc Loris,« Perspectives for Europe», Fourth International, IT, n° 6, juillet 1941, pp.179-182. 
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tion entre les differents pays occupes et, partout, le declin des mouvements fas­
cistes nationaux avec 1' occupation allemande. Il releve en revanche que la 
grande bourgeoisie s'est engagee plus profondement dans la collaboration et 
que l'avenement en France de l'amiral Darlan, fort de sa Flotte, grand enjeu, a 
fait de Vichy ce qu'il appelle en s'en amusant un « bonapartisme naval". 

Surles perspectives, il est categorique : Hitler ne peut unifier !'Europe car 
le sentiment national qui l'a initialement aide lui revient en plein visage avec 
une vigueur decuplee dans les pays occupes. La revolution europeenne qui 
vient sera dirigee par le proletariat et caracterisee par !'apparition de soviets et 
une periode plus ou moins longue de dualite de pouvoirs. La question de la di­
rection revolutionnaire ne peut etre reglee que si les candidats a ce role recon­
naissent la vague montante de haine contre !'occupant et en tirent les conse­
quences avec !'affirmation du droit d'auto-determination nationale. 

Critiquant la conception selon laquelle la lutte contre I' oppression natio­
nale obligerait le proletariat a une sorte de bloc avec la petite bourgeoisie sur 
les revendications de cette demiere, il souligne vigoureusement que la trans­
formation socialiste de la societe est l'unique garantie de la fin de !'oppression 
nationale. 

Notant qu'en France commence a se developper dans la petite -bourgeoi­
sie et meme chez les travailleurs un sentiment pro-anglais,il ecarte la question 
en assurant qu'il faut seulement prevoir les formes de la lutte qui vient et s'y 
preparer. Cela signifie notamment la fermete contre les methodes petites-bour­
geoises que sont le terrorisme indi viduel et le sabotage. II conclut : 

«Dans l'Europe entiere le proletariat est aujourd'hui submerge par les eaux 
troubles du chauvinisme. Mais la solution socialiste, qui semble aujourd 'hui si lointaine, 
dissimulee qu'elle est par les nationalismes de toutes nuances, sera mise brutalement a 
l'ordre du jour demain. 11 faut expliquer patiemment aux ouvriers avances les le~ons 
d'hier, la situation d'aujourd'hui, les taches de demain. 11 faut rassembler les cadres du 
parti de la revolution. Mais cette preparation n'est ni possible ni valable sans la partici­
pation a toutes les formes de resistance de masse a la misere et a I' oppression, sans tra­
vailler a organiser la resistance, a la coordonner et l'elargir. Cette tache exige de grands 
efforts. Mais elle en vaut la peine car elle portera demain au centuple ses fruits» 12. 

C'est en octobre 1941 que Marc Loris apcr9oit en France « les premiers 
signes de la tempete ». Les conditions ont d'apres lui profondement change 
dans les mois ecoules : Petain, dont la base s'est affaiblie, s'est voue a la 
«collaboration loyale », les attentats terroristes, comme celui dirige contre La­
val, sont, en depit de leur futilite, un indice de crise. Ilse demande s'il ya un 
rapport entre la croissance du terrorisme individuel et la politique stalinienne 
de defense de l'URSS par tousles moyens, confesse ne pouvoir regler la ques­
tion, mais reaffirme la montee de l' explosion prochaine et la necessite de 
construire d'ici la le parti revolutionnaire. 

12. lb. p.182. 
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L'article « L'Europe sous le talon de fer», date du 28 janvier 1942 13, est 
une remarquable tentative de decrire et d'analyser la resistance en Europe. II 
signale les diverses activites « resistantes » armees, attaques contre des mili­
taires de la Wehrmacht, attentats contre leurs locaux, sabotage des installations 
relephoniques, des voies ferrees et la sanglante riposte des dirigeants nazis, lcs 
executions d'otages. 11 souligne !'importance du sabotage industriel, depuis la 
resistance passive jusqu'a la mauvaise fabrication, en passant par la surdite 
systematique aux ordres, cause de bien des « accidents » materiels. 

II etudie ensuite la presse clandestine dans laquelle ii distingue d'abord lcs 
joumaux qu'il appelle « nationaux-bourgeois », partisans de l'union des 
« hommes de bonne volonte », tres discrets sur leurs intentions a la 
« liberation ». 11 souligne que certains evitcnt de trop critiquer Petain et quc 
d'autres disent ouvertement que ce qu'ils lui reprochent surtout, c'est d'ouvrir 
la voie a la revolution. II releve que certains s'en prennent avec beaucoup de 
vigueur au parti communiste en rappelant la desertion de Thorez en 1939. 11 
parle de I' attitude ambigue du P.C. et de I' Humanite clandestine vis-a-vis de 
I' Allemagne jusqu'a l'attaque du 22 juin 1941 et indique en une phrase la nou­
velle ligne de« Front national». 11 caracterise en quelques mots !'attitude des 
eglises, d'autant plus divisees qu'elles sont enracinees et, releve, dans ce der­
nier cas, que la masse des fideles est hostile a l 'occupant. Pour lui, de fac;on ge­
nerate, la hierarchie joue le jeu de la collaboration. 11 souligne une fois de plus 
la decomposition et le dcclin accelere des groupcs nazis « indigenes » dCfiniti­
vement compromis par leurs liens avec l'occupant, plus vomis que lui si pos­
sible. Tres prudent sur la situation dans les troupes d'occupation et les rumeurs 
de mutineries et d' executions, il fait en revanche une solide analyse de la situa­
tion economique, le drainage des ressources par !'occupant, la penurie et 
!'inflation, le developpement du marche noir, indique les consequences sociales 
pour la France de la masse de prisonniers de gucrre retenus en Allemagne. 11 
pense que l'on peut croire les rapports qui signalent dans plusieurs grandes 
villes franc;aises a la fin de 1941 de veritables emeutes de la faim. 

Le pendant de cette analyse se trouve dans I' article de juillet 1942 intitule 
«Le Nouvel Ordre » de Washington» 14, dans lequel ii analyse des declara­
tions du secretaire d'Etat Summer Welles et notamment son commentaire de la 
« Charte de I' Atlantique ». 11 ecrit : 

« Aujourd'hui, "l'Ordre nouveau" de Hitler a montre son vrai visage. 11 est ancien -
oppression, misere, exploitation. Mais les "democraties" n'ont rien d'autre a apporter au 
monde. L'imperialisme amcricain est incapable de dcvelopper la richesse du monde. 
Bien loin de hisser la Chine et l'Inde au niveau de !'Europe, il ne peut que ramener 
!'Europe au niveau de l'Inde [ ... ] La pax americana se revelera aussi peu stable que la 
pax germanica. L'union des travailleurs sera la paix du monde » 1s. 

13. Marc Loris,« Europe under the Iron Heel», ib., III, n"l, janvier 1942, pp. 52-57. 
14. Marc Loris,« The Washington »New Order», ib., ill, n"7, pp. 211-214. 
15. /b., p. 215. 
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Les deux grands articles sur « La Question nationale » et sur « Les Taches 
revolutionnaires en Europe » 16 constituent en quelque sorte le Coeur de la re­
flexion de Jean van Heijenoort au terme de trois annees de guerre et deux 
d'occupation. Polemique voilee contre ceux qui, dans le mouvement, traitent 
par le mepris la question nationale et ne comprennent pas le ressort revolution­
naire fantastique que constitue la haine generalisee de I' oppression nationale 
sous la botte nazie, ii est aussi I 'affirmation du caractere progressiste de 
nombre de groupements petits bourgeois de resistance qu'il appelle a ne pas 
confondre avec « les gaullistes ». Pour lui, ces derniers utilisent le sentiment 
national pour enchainer la resistance au camp imperialiste. II faut beaucoup 
plus de pedagogie avec d'autres groupes qui se tournent vers le socialisme et 
demeurent terriblement confus. Et van Heijenoort d'insister sur la valeur et 
!'importance des mots d'ordre democratiques dans la periode qui vient, no­
tamment celui d' Assemblee constituante, dans lequel beaucoup de responsables 
trotskystes voient une concession opportuniste en meme temps qu'un coup 
porte aux soviets. Les elements du conflit qui va opposer a Cannon et a la di­
rection du S.W.P. van Heijenoort et ses allies Goldman et Morrow sont en 
place. 

. 11 reste pourtant a trailer des aspects politiques du debarquement allie en 
Afnque. du Nord. c: e~t. une ~la~te. confirmation de son analyse mondiale que 
Van V?ll dan~ l~ dec1s1on qm mamllent au pouvoir a Alger l'amiral Darlan 17, 

dauphm de ;eta,m et chef du gouvemement de« l'Etat franc;ais ».Le recit qu'il 
en donne d apres les comptes rendus du New York Times est fort bien venu 
autant que son bilan : ' 

« Maintenant, eel ex-democrate devenu fasciste est devenu un democrate ex-fas­
ciste et [ ... ] travaille a "liberer" la France » 1s. 

Et van Heijenoort de souligner que les gcneraux americains, pour expli­
quer I.a. confiance 9u'ils fo_?t a l'amir~ .invoquent une «,non -ingerence » dans 
~a pol~uque fran~.ai~e! s~preme hypocns1e, cependant qu une de leurs premieres 
I?1llat1ves a cons1ste a recuperer des armes tombees aux mains de paysans alge­
nens: 

Les conclusions de Van sur cet episode sont tres optimistes car il l'estime 
revelateur. 11 ecrit : , 

« La collaboration des ~ericains avec Darlan aura d 'immenses repercussions, 
pas seulement en France, mrus dans toute l'Europe. Pendant des annees, des millions 
d'hommes ont c'onnu d'intolerables souffrances sous le talon de fer des nazis. Nombre 
d'entre eux imaginaient que leur liberation serait !'oeuvre des troupes amcricaines. Et le 

16. Marc Loris,« Th~ National_ Questio? in Europe», ib., Ill{ n"9, pp. 264-268 et «Revolutionary 
Tasks unde~ the Nazi Boot», ib. ill, n 11, pp.333-338, tous deux publies en traduction fran~aise 
dans CLT n 23, cf. N.2. 
17. Marc Loris:« North Africa, A Lesson in Democracy», ib. ill, n"l l, pp. 359-362. 
18. /b., p.361 . 
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premier acte du chef de ces dernieres, apres le premier debarquement, a ete de collaborer 
avec llll laquais des bourreaux nazis, qui n'a mis que quelques heures a passer d'un 
camp a l' autre. Les peuples qui souffrent main tenant et luttent sous leurs propres Darlan 
apprendront vite et bien - on peut en etre surs - la l~on politique a tirer de cet ignoble 
evenement)) 19, 

Son demier mot montre qu'il croit maintenant a la proche concretisation 
du pronostic de Trotsky : 

« Des deux cotes de la scene, les masques sont en train de tomber. Ce la signifie 
que nous approchons du demier acte oil entrera en scene un nouveau personnage, le 
proletariat revolutionnaire)) 20, 

En fait, ii va revenir encore a plusieurs reprises sur l'affaire Darlan qu'il 
considere comme un extraordinaire revelateur des buts de guerre allies, ou, si 
1' on prefere, du caractere de la guerre. Dans « Mesaventures politiques de la 
bourgeoisie fran~aise » (mars 1943) 21 il revient sur le role des masses ou­
vrieres dans la resistance a !'occupant, montre la pression qu'ils exercent, en 
France, sur les organisations dites de « Resistance » et 1' alliance des gaullistes 
et des staliniens pour maintenir ce mouvement dans la voie de l'union sacree 
pour la guerre. C'est ainsi qu'il souligne qu'a son corps defendant, a la fois 
parce qu'il a brise la discipline de l' Armee et parce qu'il s'oppose a Vichy qui, 
pour les Fran~ais, incarne la reaction, le monarchiste Charles de Gaulle incarne 
une certaine «gauche». 

Quant a son caracrere, il le definit a travers une citation de de Gaulle, dans 
un discours a la radio OU il critique la politique americaine de soutien a Darlan, 
le 6 decembre 1942 : 

« La nation ne permettra pas que ces hommes, ayant echoue a la guerre et se sen­
tant condamnes, se sauvent eux-memes en creant des conditions d'ou pourrait sortir la 
guerre civile » 22. 

Son commentaire frappe comme un coup de poing : 

« Ainsi, selon le general, l'accord avec Darlan est dangereux parce qu'il fait re­
vivre les antagonismes de classe. Depuis lors, des porte-parole du mouvement gaulliste 
ont souligne que la politique de Washington en Afrique du Nord aggrave le danger 
communiste en France et que le mouvement gaulliste constitue lllle garantie meilleure 
que Darlan ou Giraud» 23, 

Quelques semaines plus tard, toujours dans Fourth International, toujours 
sous le nom de Marc Loris, van Heijenoort etudie le conflit entre Giraud, 

19. lb. p. 362. 
20.lb. 
21. Marc Loris,« The Political Misadventures of French Bourgeoisie», lb. IV, n"3, pp.76-79. 
22. lb. p.78. 
23.lb. 
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l'homme des Americains et de Gaulle, dont ii nie qu 'ii soit avant tout dans 
l' affaire celui des Britanniques ~. Pour lui, ce conflit est riche 
d'enseignements, car ii marque ce qu'il appelle «la renaissance politique de la 
bourgeoisie fran~aise », dans les «conditions tres particulieres d'un milieu 
colonial ». 

Selon lui, Giraud, incarnation des chefs militaires, n'a d'autre programme 
que celui de Vichy dont il a preserve le regime en Afrique, mais la levee de 
boucliers qui a suivi l' accord avec Dar Ian l' a oblige a « prendre un masque 
democratique » et a jeter du lest en congediant les vichystes trop connus : cela 
ne l'empeche pas de souligner qu'il « ne veut pas ressusciter les folies qui ont 
conduit a la catastrophe de 1940 », allusion, dans le plus pur style vichyssois, 
au mouvement greviste de juin 1936 et a l'essor du mouvement ouvrier. 

De Gaulle, lui, a represente au debut une opposition« purement national­
militaire », mais s'est couvert depuis d'un programme de« democratie »et de 
« restauration de la legalire republicaine » pour conserver le contact et gagner 
si possible le controle de la Resistance interieure. Le fait qu'il ait reussi a 
prendre pied a Alger, contre la volonte du gouvemement americain, illustre 
l'instabilite de la pax americana. En juillet 1943, van Heijenoort s'etonne que 
la grande bourgeoisie fran~aise ne semble pas encore avoir choisi « le nationa­
lisme bourgeois le plus intransigeant », ce gaullisme qui a reussi en Afrique du 
Nord a regrouper les officiers du rang, la jeunesse, les etudiants et la petite 
bourgeoisie« de gauche», et qui beneficie chez les ouvriers du soutien du P.C. 

Sa conclusion est une remarque de longue portee dont un historien des 
guerres coloniales ne manquerait pas d'etre frappe. II souligne combien il est 
difficile a une classe dirigeante de refaire son unite politique apres une defaite 
militaire, surtout lorsque celle-ci a brise l'unite du corps des officiers, a l'instar 
de celle de 1940 qui a abouti a la demande d'armistice et a l'appel du 18 juin, 
marques d'une fracture de longue portee. 

La demiere collaboration de van Heijenoort sur la question europeenne 
aux colonnes de Fourth International est un article intitule «Ou va la France», 
signe Daniel Logan, et date du 17 septembre 1944 15, 

II commence par la constatation que c'est une veritable insurrection qui 
vient de se produire en France contre l'occupant allemand. Les depeches de 
presse de correspondants americains lui permettent de montrer que cette insur­
rection a ere dans la plupart des cas precedee de greves dans les usines et impo­
see par la pression des grandes masses. II souligne que cette insurrection, 
« dont l'objectif immediat etait de detruire le joug allemand »,a ainsi revetu un 
caractere « populaire » et« unanime » qui l'apparente aux revolutions du 19e 
siecle. 

Le pouvoir est aux mains des insurges et, plus important encore que l'un 
de ses signes, la presence de civils armes dans les rues, il est passe dans les 
usines aux mains des ouvriers comme le montre un article de David Anderson 

24. Marc Loris,« The Giraud-de Gaulle Dispute», ib. IV,n°7, pp. 199-202. 
25. Daniel Logan,« Whither France?», V, n"9, pp. 267-270. 
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dans le New York Times du 7 septembre. Comment la question de la propriere 
sera+elle reglee? Il pense qu'elle ne peut l'etre que par un gouvernement ou­
vrier: 

«Les premieres conditions necessaires pour avancer sur cette voie sont deja 13. : 
une volonte ferme chez les ouvriers de ne pas revenir au passe, un mepris profond pour 
les classes dirigeantes, une grande confiance dans leurs propres forces. C'est ce que si­
gnifie la simple existence des comites ouvriers. Ils vont petit a petit comprendre les im­
plications de leurs positions et en tirer les conclusions revolutionnaires. Les obstacles ne 
manqueront pas, le plus dangereux etant la politique traitre du parti stalinien. Mais les 
ouvriers franrrais sont en marche » 26, 

L'article du journaliste americain conduit van Heijenoort a un certain 
nombre de remarques sur des points qu'il estime capitaux : les F.F.I. parisiens 
sont en fait, selon lui, les ouvriers en armes, milice ouvriere dans les usines. 11 
souligne leur heterogeneite politique tout en indiquant le grand poids du P.C. 11 
ecrit: 

« Dans I' ensemble domine un esprit a gauche - une grande soif de liberte, une pro­
fonde mefiance a I' egard des autorites, un mepris total pour les classes dirigeantes avec 
leurs industriels et leurs banquiers compromis par la collaboration, un profond desir de 
neuf » n. 

Sur de Gaulle, il explique : 

«Le programme national et international de de Gaulle, c'est la restauration de la 
France bourgeoise. Nationalement, il veut d'abord retablir "la loi et l'ordre". Son objec­
tif actuel est d'etrangler !'insurrection contre les nazis et Vichy dans le noeud de la "Ie­
galite republicaine", ce qui, bien sfir, ne l'empecherait pas, si c'etait necessaire a 
l'avenir, d'employer le sabre bonapartiste »28. 

Pour le reste, il ne peut faire que des promesses creuses, l 'annonce 
d'elections a terme mais la nomination immediate de prefets qui se heurtent 
aux comites de liberation. 

Pour la premiere fois depuis qu'il collabore a la revue americaine, van 
Heijenoort aborde enfin la question de !'influence stalinienne. Le mauvais etat 
des relations entre gaullistes et staliniens au moment ou il ecrit s'explique pour 
lui par le renvoi des communistes fran~ais du gouvernement et la volonte de 
ces derniers de canaliser sur « les gens d' Alger» le mecontentement immooiat. 
II ne le sous-estime pas, et ecrit : 

« L'influence des staliniens chez les ouvriers parisiens est tres grande. Le P.C. a 
des positions solides dans les FFI. En fait, le parti stalinien est la force politique organi-

26. Ib. p. 268. 
27. /b. p. 269. 
28./b. 
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see la plus puissante en France. Il a evite la collaboration ouverte avec de Gaulle et est 
en ce moment une sorte d'opposition, ce qui ne peut pas ne pas augmenter encore son 
influence» 29. 

Le conflit a !'horizon est celui de l'armement du peuple: 

« Apres la premiere etape "populaire", "unan_ime_", de l'i~urr~ti_o~ se pose un 
probleme : que faire des armes qui ont obtenu la v1ctorre ? AuJourd hm il Y a d:s cen­
taines de milliers, peut-etre un million d'hommes qui ont des ai:nes.dans_ leurs mams. Le 
gouvemement de Gaulle ne peut pas tolerer lon_gtem~s cett~ s1tuallon s1 lourde _de dan­
gers pour "la loi et l'ordre" bourgeois. Il peut faire et ii essa1era sans doute de faire deux 
choses : OU bien desarmer carrement les groupes FFI OU bien les incorporer dans l' armee 
reguliere. Dans le second cas se posera tout de sn_ite ~a q~~stio_n de la dis,cipl~e., Les FFI 
ont elu ou choisi leurs propres chefs. Dans l'armee reguhere, ils auront a o~eir a des of­
ficiers imposes par en-haut [ ... ]Le probleme du desarmement de la pop~l~tion occupera 
largement l'arene politique dans la periode qui vient [ ... ]De <?~ulleA n'a ev1demment pas 
la force aujourd'hui de faire comme Thiers en 1871. Sa prem1~re t~c~'; est le regrou~­
ment de la bourgeoisie. 11 eliminera ses representants les plus ?1~cre?1tes et les plus _ha1s, 
surmontera ses divisions, essaiera de lui rendre force et cohes10n mterne et un vISage 
honnete. II lui faut du temps» 30. 

Cette fois, van Heijenoort ne conclut pas sur « le parti revolutionnaire » et 
sa necessite pour la victoire de la revolution. II conclut : 

« La victoire ne sera pas faCile. Mais les ouvriers franrrais ?nt fait ~n ~n. depart ; 
sortant du primitivisme politique de l'oppression allemande, ils 01~.t rrnmed1atement 
commence a renverser la societe capitaliste. Les plus grands esporrs leur sont per­
mis » 31. 

Dans l'intervalle, Jean van Heijenoort avait consacre un artic~e _a la situa­
tion italienne : « Problemes de la Revolution italienne », date du? ~mllet 194~, 
ne devait pas para1tre dans Fourth Intern~tio.nal com~e les pr~oo~nts, ,m~1s 
dans Quatrieme Internationale du secretanat e~rop~en en Janv1er-~evner 
1945 32. Les desaccords sont deja visibles avec la direct.J.on du SWP et meme le 
secretariat europeen 33, 

L' auteur commence par rappeler que le fascisme italien, longtemps 
« heraut de la reaction » s'est revele « un des cha1nons les plus faibles »du ca­
pitalisme. Avec la chute du regime. de Mus.~olini,. <~ ~omme ~ne ~mm~ pour­
rie », l'Italie est entree dans une penode « d mstab1hte revolutionmure » . 

29. lb. 
30. /b., p. 270 . 

31. lb. · I · · f' · 
32. Marc Loris, « Problemes de la Revolution italienne », Quatrieme lnternattona , Janvier- evner 
1945, n· 14/15, pp. 19-22. , . 
33. Une note de presentation de l'article de Loris fait des reseives a cause de la dated~- Sa redaction, 
six mois auparavant. On peut relever que l'article de Loris se retrouve presque entierement dans 
celui de Logan cite ci-dessous. 
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« La revolution italienne en est encore a ses tout premiers pas, mais elle grandira, 
lut;era, s 'eduquera et vaincra Personne n 'a plus d 'illusions quant a la stabilite du regime 
present » 34. 

. La ques~on cen~~le a ses yeux est celle de la monarchie: qu'il s'agisse du 
rm ou du, pnn.ce. henuer recemment proclame lieutenant-general du royaume 
avec la benect1cuon du P.C.I. de Togliatti, la monarchie demeure, comme du 
temps de Mussolini qu 'elle a si longtemps porte clans ses bras le centre de la 
reaction. van Heijenoort ecrit : ' 

« A tous les monarchistes, aux cadavres ambulants du liberalisme et aux stalino­
royalistes, le parti revolutionnaire doit repondre par le mot d'ordre : Proclamation im­
mediate ~e I~ ReP,uJ:lique, arrestation du roi, du prince heritier et de la famille royale, 
confiscation zmmedzate de tous leurs biens au profit du peuple ! » 35. 

II commente : 

« Le parti qui, durant les semaines presentes diffusera inlassablement ces mots 
d' ordr~ parmi les masses, attirera infailliblement leur attention et les preparera a des 
mot.s d ordre plus avances : a un stade ulterieur, ce parti beneficiera d'une autorite pour 
avorr prevu la marche du developpement et avoir ete aux cotes des masses dans leurs 
luttes les plus elementaires » 36. 

Au mot d'ordre central de « republique », il joint ceux d'« assemblee 
constituante », ~t d'elections des fonctionnaires par le people, seul mode cor­
r~ct d' ~< epurauon », d~ droit 'de .reunion, liberte de presse, de reunion, 
d associauon, la separation de 1 Eghse et de l'Etat et la confiscation des biens 
de l 'Eglise. 

Rompant avec ~ne positio~ qui avait ete la sienne au debut de la guerre, ii 
pr?p~se, sur la quest~on des soviets, d 'en populariser l'idee sous une forme plus 
« 1~1enne ». Poursmvant de toute evidence une polemique interne au SWP, i1 
ecnt: 

« L' opposition entre I' assemblee nationale et les soviets est a l'heure actuelle 
completement ~i~icielle. Elle ?e coi:iporte quelque realite qu'a un niveau plus eleve de 
la lutte - en f ru.t a sa conclusion. S1 des soviets font leur apparition en Italie dans le 
~oche avenir, ce sera en mobilisant les masses sur la base de mots d'ordre democra­
tiques r,. .. J La formule ne doit pas etre "assemblee constituante OU soviets" mais "creer 
des soviets et developper leur conscience politique » 37, 

34. Quatrieme Internationale, n"14!15, p. 19. 
35. lb. p. 20. 
36./b. 
37. /b. p. 21. 
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Le travail sur les problemes de la revolution italienne se termine par une 
longue mise en garde contre « le danger de 1 'ultra-gauchisme » et un avertis­
sement qui montre ou se situe le noeud de la discussion : 

« L'histoire met a l'ordre du jour tousles enseignements du bolchevisme, plus im­
perativement que jamais. Et l'un de ces enseignements, c'est le mepris du bolchevis1:1e 
pour la simple propagande visant a eclairer sur les vertus du socialisme, c'est sa capac1te 
a sentir les aspirations des masses, a exploiter le oote progressiste de ces aspirati~ns, et, 
sur ce point, a mener une action susceptible de detacher les masses de leur paru et de 
leurs chefs conservateurs. Puisse cette le~on ne pas etre oubliee dans les temps pre­
sents» 38. 

Rien d, etonnant done a ce que le dernier article, signe Daniel Logan, qui 
paraisse sur cette question en general dans Fourth International, en 1945, soit 
un article date du ler octobre 1944 intitule «La Situation europeenne et nos 
taches » 39, critique serree de la resolution du congres du SWP de novembre 
1944, presente par la redaction comme un article de discussion emanant d'un 
minoritaire. 

L'intervention est ponctuelle. Elle permet au moins a l'auteur de souligner 
quelques inconsequences et que la ligne qui les sous-tend n'est pas particulie­
rement claire. 11 guerroie cependant avec une ironie devastatrice contre 
!'affirmation de la direction du SWP selon laquelle le gouvernement de coali­
tion d'Ivanoe Bonomi comprenant notamment des ministres socialistes et 
communistes serait seulement la couverture et la « dictature militaire ouverte » 
des occupants anglo-americains. 

II souligne aussi la confusion qui prevaut dans la resolution majoritaire 
quant a la possibilite de voir resurgir en Europe des regimes de democratie 
bourgeoise, la seule alternative reelle etant, selon elle, apres la guerre, la dicta­
ture du proletariat ou la plus brutale des dictatures policieres ou militaires. 

Relevant que la resolution majoritaire ne parle ni du mot d 'ordre de 
« republique », ni de celui de« constituante », se contentant de« I' election des 
fonctionnaires »et de la« liberte de la presse »,ii suggere le Iancement du mot 
d'ordre de<~ Gouvemement Togliatti-Nenni » (P.C.-P.S.). II l'explique: 

« Des milliers, des dizaines de milliers peuvent apprendre par la propagande di­
recte [ ... ]. Mais des millions, des dizaines de millions devront venir au socialisme par 
leur experience propre. Ils ont a ecarter l'un apres l'autre les regimes sur lesquels ils ont 
des illusions. II leur faut ecarter les faux dirigeants a qui ils ont fait confiance. La tache 
du parti revolutionnaire est d'accelerer et de faciliter autant que possible ce processus, 
mais il ne peut pas sauter par-dessus. C' est precisement a quoi servent les programmes 
de revendications democratiques ou transitoires » 40. 

38. /b. p. 22. 
39. Fourth International, V, n"l, pp. 27-31 et V, 2, pp. 61-63. 
40. lb. p. 31. 
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Les amendements presentes par Van au congres national avaient ete re­
pousses par 51 voix contre 5. Quelques semaines plus tard, il se pronon~ait 
pour le transfert des pouvoirs du S.I. de New York au S.E. de Paris, mettant un 
terme a cet episode. Sa lutte dans la minorire du SWP avec Goldman et Mor­
row appartient a un autre chapitre de l'histoire de la !Ve Internationale. 

Le meilleur analyste du SWP, Alan Wald, dans les quelques allusions 
qu'il fait a Goldman, Morrow et van Heijenoort, tres severe a leur egard, re­
connait cependant qu'ils avaient largement raison quand ils ont ouvert la dis­
cussion et quand ils ont souleve les problemes de methodes, mais leur reproche 
d'avoir serieusement devie et d'etre devenus des adversaires, reprenant a leur 
compte les moyens qu'ils avaient pourtant condamnes 41. 

Tel qu'il est, avec les coupures, les tournants invisibles, les interruptions, 
les lacunes de notre information, l'itineraire de Jean van Heijenoort entre 1940 
et 1944 est passionnant. On y trouve· finalement tres pen d'incantation et 
d'actes de foi, de langue de bois et de formules creuses, mais en revanche une 
tentative permanente d'analyser les faits en developpement comme l'eut fait 
Trotsky. A cet egard, cette reflexion est parfois impressionnante, ouvrant des 
horizons que les professionnels de l 'histoire et de la politique semblent avoir 
ignores. 

Sa pensee semble devenir plus concrete au fur et a mesure que disparais­
sent les formules et references qu'il juge d'abord obligatoires pour rassurer sur 
son orthodoxie, mais qu'aucune realite n'est venue epauler. De ce point de vue, 
il semble que van Heijenoort ait evolue en s'eloignant et meme en s'opposant a 
Cannon, dont les formules plus rigoureuses s'inserent parfois difficilement 
dans une realite complexe. 

Reste une terrible lacune. A la reference rituelle des premieres annees re­
pond a la fin de cette periode la constatation, pas tout a fait desabusee cepen­
dant, qu'il n'existe pas ce « parti revolutionnaire » que la crise revolutionnaire 
n'a pas attendu et sans lequel elle est vouee a retomber. 

Comme tousles trotskystes de sa generation, Van n'etait-il pas convaincu 
que, sans un tel parti, la revolution n'avait pas la moindre chance de vaincre? 

Est-ce la, en demiere analyse, la cause d'un certain desespoir perceptible 
tant dans les textes que ses confidences ulterieures ? Le demier texte politique 
de van Heijenoort, son adieu au marxisme, rejetait la responsabilire de la 
« faillite » de la cause revolutionnaire sur la classe ouvriere qui n'aurait pas 
joue son role de classe revolutionnaire, ce qui obligeait les revolutionnaires 
exigeants a admettre que leurs croyances avaient ere des illusions et leurs ana­
lyses des constructions abstraites 42. 

41. Alan Wald, The New York Intellectuals, NY, 1987, pp. 254-256. 
42. Jean Vannier (JvH), «A Ceutry's Balance Sheet», Partisan Review, mars 1948, pp.288-296. 
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Dans ces conditions, en effet, on ne peut continuer longtemps un combat 
dans le domaine politique, si l'on a le sentiment, comme l'eut sans. doute. v~n 
Heijenoort, de pouvoir « servir » et se passionner sur un autre terram. Mrus Je 
garde la conviction que le trotskyste fran~ais isole qui tentait a New York de 
denouer et d' empoigner la chaine qui menait de l' oppression nationale a la re­
volution proletarienne, n'a pas perdu son temps et que son effort 
d'interpretation du cours de la guerre servira bien, un jour ou l'autre, d'une fa­
r;on OU d'une autre, a la comprehension et a la transformation du monde. 



Sam Levy 

A nouveau sur la 
Politique militaire proletarienne (PMP) l 

La discussion est nee de !'interpretation d'une periode, l'imperialisme, 
dans laquelle Lenine voyait le stade supreme du capitalisme. C'etait une inter­
pretation erronee que nous melangions avec la certitude qu'il s'agissait de 
« l'agonie du capitalisme ». Mais elle comportait aussi !'affirmation fonda­
mentalement juste selon laquelle le capitalisme avait cesse d'etre une forme 
progressiste de la societe et que la transformation socialiste de cette demiere 
etait a I' ordre du jour de l'Histoire - la lutte pratique pour le socialisme, dont 
I' application pratique etait le concept de programme de transition. Je veux dire 
par la non un ensemble de revendications etablies une fois pour toutes, mais 
des revendications reposant sur des circonstances specifiques et une compre­
hension des mecanismes fondamentaux du capitalisme, avec l'objectif d'elever 
la conscience et la lutte de la classe ouvriere au niveau de la dualite de pou­
voirs. 

Fondamentalement, la PMP etait I' application du programme de transition 
a une periode de guerre et de militarisme universe!, cette notion s'appliquant a 
la lutte pour le coeur et l'esprit, de meme que les actes, de millions d'hommes 
mobilises dans la machine militaire ou sur le point de l'etre. Elle etait centree 
autour de la revendication de la formation militaire obligatoire pour la classe 
ouvriere, sous la surveillance d'officiers elus, dans des ecoles speciales 
d' entrainement fondees par l 'Etat, mais sous le controle des institutions du 
mouvement ouvrier. Comme corollaire, les champs en question - la nation 
dans son ensemble - faisaient de ce concept un concept plus profond et plus 
large que ceux qui avaicnt ete utilises pendant la Premiere Guerre mondiale, car 

1. L'article du veteran britannique Sam Levy a paru dans Revolutionary History, 3, 1988, sous le 
titre« The Proletarian Military Policy Revisited». Pour des raisons d'espace nous avons coupe un 
certain nombre de developpement. (CL T). 
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son objectif final etait le renversement du capitalisme, a la difference de la 
Premiere Guerre mondiale oil, au mieux, la possibilite en etait esperee. 

Alors que le concept etait presente de fa<;on globale dans le Programme de 
transition, Trotsky lui donna son expression la plus aiguisee et la plus claire 
apres la chute de la France 2. 

Utilisant l'effondrement de l'imperialisme fran<;ais comme une arme de 
propagande pour montrer la decomposition de l 'imperialisme, il constituait une 
arme pour susciter et developper la lutte des classes dans les forces armees et a 
travers elles.L'Etat, comme l'a postule Engels, est, en dernicre analyse, des 
groupes d'hommes armes. De plus, les forces armees elles-memes sont la plus 
etroite, la plus rigide et la plus bureaucratique des structures controlees par 
quelque classe dirigeante que ce soit et la classe capitaliste n' echappe pas a 
cette regle. La lutte pour la destruction du controle capitaliste sur les forces ar­
mees est done I' essence de la lutte pour le pouvoir en temps de guerre. La for­
mulation de revendications democratiques et revolutionnaires, au cote de la de­
nonciation fondamentale de la nature de la guerre, faisaient de la Politique Mi­
litaire Proletarienne une partie importante du programme de transition. 

La lutte etait d'abord et avant tout dans les pays democratiques bourgeois, 
meme si la lutte pour les groupes d'hommes armes etait egalement necessaire 
dans les pays fascistes, quoique sa substance et sa forme soient a determiner 
selon les circonstances, les difficultes rencontrecs, etc. De second ordre par 
rapport a tout cela, etait la question de l' engagement 

de l'Union sovietique dans la guerre, mais je ne vais pas la traiter, car cela 
a ete fait ailleurs, seulement repeter que, bien qu'important, c'etait secondaire 
par rapport a l' application de la PMP . 

II est vrai que Trotsky prevoyait l' elimination presque totale de la demo­
cratic bourgeoise dans les pays belligerants. 11 est vrai aussi que, pendant la 
guerre, alors qu' on detruisait sur une grande echelle les droits democratiques 
bourgeois, d'importants elements en subsistaient, en fonction du rapport des 
forces de classes dans chaque pays. En France, la democratic bourgeoise fut 
presque entierement dctruite 3 tandis qu'aux Etats-Unis, le pouvoir d'Etat agis­
sait de fa<;on plus liberale. Comme Trotsky fut assassine par Staline en 1940, il 
n'a pas pu prendre en compte les modifications d'ordre politique qui deve­
naient evidemment necessaires. Le S.W.P. etait neanmoins la pierre de touche 
fondamentale du programme de transition pendant la guerre. Elle determinerait 
une politique, non de « peut-etre », «sans doute » ou «possible», mais une 
politique precise pour la revolution socialiste. 

2. Voir P. Broue «Trotsky et les trotskystes face a la deuxieme guerre mondiale », CLT n°23, sep­
tembre 1985, pp. 35-60. (CLT) 
3. L'allusion n'est pas seulement, semble-t-il, au regime de Vichy et de Petain, car Trotsky avail 
souligne la suppression des libertes democratiques sous Daladier en 1939-1940. (CLT) 
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Apres la mort de Trotsky, le S.W.P. des Etats-Unis, porte-drapeau du 
mouvement, prit en charge la promotion de la PMP. La declaration politique la 
pl~s imp?r~nte ace suje~ fut faite par Cannon, le 28 septembre 1940, a une re­
umon plemere de la conference du S.W.P. Declaration solide, elle souffrait ce­
pendant, selon moi, de deux defauts majeurs. Un, elle traitait comme equiva­
lentes la PMP et l'activite syndicale dans un milieu nouveau, et, deuxieme­
me~t, la chute de la France n 'etait pas vue dans sa dimension programmatique, 
m~s comme un concept implicite pour le role de la classe capitaliste ameri­
came 4. 

C'est dans ce contexte que se deroule, dans la W.I.L., le debat sur la PMP. 
Les articles dans Youth for Socialism et Workers International News tendaient 
aussi vers la direction indiquee par Cannon, mettant sur le meme plan le role de 
la classe capitaliste britannique et celui de la classe capitaliste fran<;aise qui, par 
ix:ur de la classe ouvriere, etait defaitiste contre-revolutionnaire. Cela permet­
ta1t de passer par-dessus la ligne de demarcation entre defensisme et defaitisme 
revolutionnaire, c'est-a-dire le caractere reel de la guerre. Fondamentalement 
cette position etait juste, mais les revendications et la fa~on de poser la questio~ 
etaient de nature a creer la confusion. 

. Ce n 'est pas la premiere fois que se produisait ce genre de confusion. U­
nme, rendant compte, lisant et critiquant la brochure de Rosa Luxemburg La 
Brochure Junius, ccrivait : ' 

« Cependant Junius, tout en denon9ant brillamment le caractere imperialiste de la 
g~erre actuelle comme distinct d'une guerre nationale, commet l'etrange erreur 
d essayer de fourrcr lll1 programme national dans l'actuelle guerre non nationale. Cela 
semble prcsque incroyable, mais c'est ainsi ». 

~·est, scion nous, cette confusion qui a ete a la base de la polemique. Le 
.premier coup tire a ete une petite feuille de critique des articles parus dans les 
J?urnaux de~ groupcs, ecrite par Millie Lee et moi, mais le grand echange poli­
uque a eu lieu entre Jock Haston, porte-parole de la Minorite et Ted Grant et 
Gerry Healy 5, rcprcsentant la Majorite. L'argument sur la democratisation des 
forces armces, commc la revendication d'officiers issus de la classe ouvriere 
fo~?1es et ~ntraincs dans des institutions sous controle des organisations ou­
':neres, etrut accept~ p~ .les deux fractions de la W .LL., mais il fut obscurci par 
1 argument des MaJontaires selon lequel les capitalistes britanniques avaient 

4. James P. Cannon« Military P~licy ~~the Proletariat», 28 septembre 1940, Socialist Appeal, 12 
oc:tobre 1940. Ilse contente de dire qu il ne faut pas permettre a la classe dirigeante americaine de 
faue ce que fait la classe dirigeante fran~aise. (CL T). 
5. Ted Grant et Millie ~ee ven~ient d'Afrique du Sud, Jo~k Haston (1913-1986) et Gerry Healy 
(1914-1990), venus de 1 Intemauonal Workers League deva1ent marquer 1 'histoire du trotskysme en 
Grande-Bretagne. (CLT) 
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peur d'armer les ouvriers. C'etait dans une periode OU le patriotisme etait a son 
apogee et OU les troupes allemandes etaient de l 'autre core de la Manche. 

Le debat mit au centre le rOle de la Home Guard, car Haston souligna 
qu' elle pouvait jouer un role double a la fois contre l'imperialisme allemand et 
contre la classe ouvriere en Grande-Bretagne, si cette demiere essayait de me­
ner une quelconque lutte revolutionnaire. Il donnait des exemples de patrons 
qui utilisaient les Home Guards de leur entreprise contre les syndicalistes trop 
actifs. Du fait du caractere desequilibre de leurs textes de propagande, les Ma­
joritaires semblaient deprecier a la fois les arguments et les faits. 

Cependant, comme le developpement des evenements echappait a leur 
contrOle, la question elle-meme entra dans l'Histoire. D'abord, la fievre de 
!'invasion allemande se dissipa, surtout apres l'attaque de la Russie sovietique. 
Deuxiemement, en liaison avec cela, un groupe peu nombreux mais grandissant 
d'ouvriers commem;a a lutter a la fois contre leurs conditions de travail et pour 
leurs salaires. Bien que minuscules, nous etions l'unique force organisee prete a 
les soutenir dans ce combat, le Labour Party etant integre dans la machine offi­
cielle et les staliniens vociferant pour I' augmentation de la production, les 
autres trotskystes etant fragmentes et inactifs. Cette implication grandis~ante 
dans les luttes industrielles, aussi faible ffit-elle, aida a surmonter les diver­
gences et on trouva un compromis. 

En ce qui concerne la Politique Militaire Proletarienne, que je considcre 
comme ayant ete fondamentalement juste, deux facteurs jouaient contre notre 
capacite a l'appliquer integralement. D'abord et avant tout, malgre quelques 
progres, nous etions incapables de devenir une force importante pour etre ca­
pables de l'appliquer. Deuxiemement, le centre du bain de sang passa au Front 
de l'Est -l'armee britannique, par exemple, eut beaucoup moins de pertes que 
pendant la premiere guerre mondiale. 

Pourtant, I 'importance de la polemique sur la PMP allait bien au dela de la 
politique: elle etait le symbole de l'independance et de la maturite croissantes 
de la W.I.L. Au debut de la publication des News, nous plaisantions en disant 
que nous n'avions que deux auteurs, Leon Trotsky et Ralph Lee 6• A l'epoque 
ou la polemique naquit, Leon Trotsky avait ete assassine et Ralph Lee, malade, 
etait revenu en Afrique du Sud. Dans ce contexte, d'autres camarades eprouves 
commencerent, bien que fortement influences et a certains egards domines par 
Cannon, a emerger en tant que dirigeants. 

La structure organisationnelle de base commen~a a appara1tre a l 'epoque, 
son caractere organisationnel etant determine par Haston, qui, a la difference de 
Healy et de Grant, etait un democrate au sens organisationnel du terme [ ... ] Je 

6. Ralph Lee, venu d • Afrique du Sud en 1937, etait considere comme le theoricien de la W.I.L. 
(CLT) 
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fus appele a l'armee en mai 1941 et ne pris aucune part ulterieure a la discus­
sion. 

La genese de la Politique 

Un mouvement est plus qu'une question d'individus.C'est avant tout une 
question d'idees, de principes, de tactique, de creation d'un mouvement qui 
realise l'ideal democratique des idees principales. C'est dans ce contexte qu'il 
faut comprendre la P.M.P .. Elle a divise le mouvement trotskyste international: 
par exemple, la Revolutionary Socialist League, le groupe trotskyste britan­
nique majoritaire, a ete divisee sans remede sur la P.M.P., la grande majorite 
etant opposee a elle, bien que ce ffit la section officielle. Pour consolider son 
opposition, elle a celebre et mal compris le defaitisme revolutionnaire de Le­
nine, l' opposant aux positions de Trotsky pendant la Premiere Guerre mondiale 
notamment. [ ... ]. 

Le resultat fut que le defaitisme revolutionnaire de Unine devint la ques­
tion brulante du jour, afin d'etre oppose a la P.M.P. Les discussions les plus re­
centes des arguments de Lenine et Trotsky montrent l 'etroitesse des connais­
sances et de la comprehension de nos camarades a cette epoque 1. Pendant la 
Premiere Guerre mondiale, il y avait eu trois divergences fondamentales entre 
Unine et Trotsky: le caractere de la revolution a venir, la question du parti et 
!'application d'une politique etrangere anti-imperialiste. Celui qui etudie cette 
periode et ne comprend pas l'interaction de ces trois facteurs ne comprend rien. 
Sur un point, chacun est reste ferme - Unine sur le parti, Trotsky sur le ca­
ractere de la revolution a venir. Les deux premiers points furent resolus dans le 
cours de la lutte. Les evenements obligerent Trotsky a passer a la position de 
Unine pour un parti revolutionnaire dur - le parti bolchevique - et non un 
parti Iache, englobant tout. 

Dans la premiere partie de la guerre, Unine avait dit nettement et claire­
ment que la revolution russe serait une revolution lxJurgeoise : il accusait 
Trotsky de « sous-estimer la paysannerie », attribuait a cette derniere un role 
independant qui s'exprimait dans le mot d'ordre de « dictature revolutionnaire­
democratique du proletariat et de la paysannerie ».A la difference des menche­
viks, Lenine reconnut cependant toujours le role du proletariat dans la revolu­
tion qui venait et s'adapta tres vite a la realite. Les Theses d'avril, la defense 
par Lenine de ses nouvelles positions contre le vieux bolchevisme de Kamenev, 
exprimaient la nouvelle ligne dans le mot d'ordre de« Tout le Pouvoir aux so­
viets», qui fut la base sur laquelle Trotsky entra dans le parti bolchevique. Ces 
changements de position, de Trotsky sur le parti, et de Lenine sur le caractere 

7. Allusion notamment aux debats entames dans les CLT que Sam Levy a resumes dans le passage 
precedent que nous n'avons pas retenu; (CLT) 
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de classe de la revolution, furent la base de l'union entre Lenine et Trotsky. 
Quant a la troisieme partie, le caractere de la lutte contre la guerre, i1 fut resolu 
par les evenements historiques. 

Le mot d • ordre du defaitisme revolutionnaire reparut pendant la deuxieme 
Guerre mondiale mais essentiellement comme critique et attaque contre la 
P.M.P. de Trotsky s, utilisant les arguments du passe, tenant pour acquises ~a 
precision et la justesse de la politique de Lenin~_, c~ qui, a l' ex~en, pourrait 
etre discute : de meme que toute lutte pour 1 mdependance nationale a ses 
propres caracteres distinctifs et doit etre etudiee separement et de fa<;on 
concrete, de meme, chaque guerre imperialiste a ses caracteristiques propres et 
doit etre etudiee dans son contexte . 

II existe une idee fausse, exprimee par nombre d'adversaires de la P.M.P., 
pour qui le parti bolchevique en tant que parti dur et solide, a reagi tres vite et 
presque automatiquement a la guerre imperialiste. Les faits contredisent cette 
interpretation. D' abord, le role et I' action de la social-democratie allemande le 
surprirent, ce qui est vrai pour Unine, mais plus enc~~e pour d~a~~es d~­
geants . Kamenev s • opposa a certains aspects de la pohtique du defa1t1sme re­
volutionnaire. Le « comite d'organisation » se desintegra : sur cinq, deux 
s'engagerent dans l'armee franc;aise, un demissionna et seuls Lenine et Zino­
viev demeurerent comme representants du c.c. bolchevique, pour elaborer le 
programme de guerre du parti 9. • • 

Lenine presenta le defaitisme revolutionnaire en deux elements di:tmcts. 
Le premier etait qu'il fallait mener jusqu'au bout la lutte de cl~sses, me~e au 
prix de la defaite de son propre oppresseur. II fut plus ou moms accepte par 
tous les groupes revolutionnaires. , . . 

Mais des divergences de fond apparurent sur le second. II s ag1ssait de 
l'idee selon laquelle la defaite militaire de votre propre Etat imperialiste pou­
vait etre un moyen d •amener la revolution. Or ce n' etait pas egalement valable 
pour la Russie arrieree et reactionnaire et pour d'autres Etats imperialistes. 

Quand les troupes allemandes marchaient sur Petrograd en aofit-septembre 
1917, les generaux de Kerensky etaient defaitistes contre-revolutionnaires, 
alors que les troupes influencees par les bolcheviks etaient des defensistes mi­
litaires [ ... ]. Mais, comme Trotsky aimait a le dire, la verite est concrete ~t l.a 
politique de Unine a cette epoque l'exprimait clairement, alors que les SOI-di­
sant defaitistes revolutionnaires, qui avaient dans la tete que la Deuxieme 
Guerre mondiale etait une repetition de la Premiere, en etaient fort loin [ ... ]. II 
apparut tres vite que, sur le front principal, il y avait une guerre de positions 
avec un massacre massif, une guerre d'extermination, des millions de marts. 

8. Sur ces problemes, voir Prager, Les congres de la quatrieme Internationale, vol. 2. (CLT) 
9. C'est sur cette base que les deux hommes ont redige les textes contenus dans les volumes Contre 
le Courant. (CL T) 
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L'opposition a la guerre grandit, i1 y avait un etat d'esprit de revolte non 
seulement chez les revolutionnaires, mais les soldats et marins comme les civils 
[ ... ] Dans ce contexte de mutineries, le defaitisme revolutionnaire prenait un 
sens. La defaite militaire avait un sens, mais l'idee n'etait valable que pour un 
cas particulier, pas comme tactique universelle. Le cadre de la Deuxieme 
Guerre mondiale fut different avec le gros de la lutte et des victimes sur le front 
de l'Est,ce qui creait des conditions et des sentiments qu'il fallait aborder diffe­
remment. 

La Politique pendant la deuxieme guerre mondiale. 

Le tableau est bien different avec la Deuxieme Guerre mondiale. D' abord, 
les conceptions des revolutionnaires etaient differentes. En janvier 1917, U­
nine disait que les gens de sa generation ne verraient sans doute pas les ba­
tailles decisives de la revolution qui venait. Mais les revolutionnaires de la 
Deuxieme Guerre mondiale avaient mis la revolution qui venait a l 'ordre du 
jour. L'etat d'esprit de la population etait profondement different. II y avait des 
greves massives et la monree d'un sentiment revolutionnaire en juin et juillet 
1914 a Petrograd, mais, avec la declaration de guerre, l'etat d'esprit 
revolutionnaire et militant disparut. Dans la Deuxieme Guerre mondiale, il n'y 
a pas eu de sentiment de iete et la fievre chauvine a ete tres basse ; et puis, ii y 
avait d'autres facteurs specifiques, comme !'existence de la Russie sovietique 
et la nature du fascisme allemand en particulier, mais ils etaient secondaires par 
rapport aux sentiments et conceptions universels. 

C'est dans ces conditions qu'a ete proposee la P.M.P. et que la polemique 
s' est developpee dans le mouvement.Partant de la nature reactionnaire de 
l'imperialisme, pensant qu'il s'agissait de l'agonie du capitalisme et que la 
guerre trancherait la question du capitalisme, la P.M.P. etablissait clairement 
une politique pour le pouvoir qui etait l'application et l'extension de la poli­
tique anterieure du Programme de Transition. C' etait ce programme en temps 
de guerre, avec ses propres caracteres particuliers - le militarisme universe! 
etc. Le concept etait lie a la question du pouvoir, alors qu'aucun des dirigeants 
revolutionnaires dans la premiere guerre mondiale ne l' avait fait, ne faisant au 
mieux que l'esperer. II supposait le caractere reactionnaire de la guerre, que la 
transformation de la societe etait a l'ordre du jour et qu'il fallait pour cela une 
politique, la P.M.P. 

C'etait rationnel et, je crois, juste. Le grand revolutionnaire etablit les 
principes de base et la direction generate, mais la tactique est destinee a etre 
modifiee, de meme que le capitaine d'un navire agit conformement aux condi­
tions de !'operation. Les marxistes l'ont de tout temps admis. Leoine parle 
d'une « deuxieme guerre imperialiste ». Trotsky, dans L' U.R.S.S. en guerre, 
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mentionne la possibilite d'un monde bureaucratique-collectiviste, le role des 
revolutionnaires etant de se battre pour des reformes afin de proteger les op­
primes. Ils n'ont ni run ni l'autre accepte ou cru en ses possibilites, mais aucun 
d'eux ne les a totalement exclues clans le cas ou la classe ouvriere ne realiserait 
pas pratiquement sa lutte. 

Les difficultes ont surgi dans le mouvement avec la mort de Leon Trotsky. 
Vu retrospectivement, on peut dire qu'alors que les problemes qui surgissaient 
etaient insurmontables - car les trotskystes ne pouvaient esperer realiser la re­
volution socialiste -, de petits partis implantes dans la classe ouvriere pou­
vaient accomplir des taches moins importantes. C'est a cette aune qu'il faut ju­
ger le mouvement international. Ce fut precisement notre incapacite a evaluer 
le processus quand il commen~a. la substitution de cliches a la pensee, qui exa­
gera notre faiblesse et empecha le mouvement de decoller. 

La capitulation de la France declencha une ere de hons sentiments. Les de­
faitistes revolutionnaires la prirent comme s'il ne s'etait rien passe. Le defai­
tisme revolutionnaire, le souhait de la defaite de sa propre bourgeoisie, se re­
velait une faillite, car les consequences de la defaite etaient le renvoi a des an­
nees de toute lutte revolutionnaire. Ironiquement, le S.W.P.americain, qui se 
proclamait lui-meme force dominante et dirigeante du mouvement, considera 
aussi, pour quelque obscure raison, que la defaite de la France etait partie inte­
grante du process us revolutionnaire. Le Manifeste qu 'il publia en novembre 
1940 sous le drapeau du comite executif international de la !Ve Internationale 
n'avait aucun lien avec la realite. Cela jetait, bien entendu, les bases d'un 
conflit a l'interieur du S.W.P. et la W.I.L., et du Revolutionary Communist 
Party en Grande-Bretagne. 

La realite, en France, au debut de la guerre, etait que la majorite de la 
bourgeoisie etait defaitiste contre-revolutionnaire, la classe ouvriere etait de­
moralisee et des mesures dictatoriales furent appliquees contre elle. Les articles 
ecrits plus tard par Sherry Mangan io soulignaient qu'il y avait fraternisation 
entre Allemands et Fran~ais, pas entre ouvriers allemands et fran~ais, mais 
entre officiers allemands et fran~ais, et que nombre de capitalistes importants et 
reactionnaires soutenaient en secret les Allemands. En ce qui conceme la classe 
ouvriere, Harry Ratner montre que les revolutionnaircs etaicnt persecutes, que 
les soldats etaient demoralises, qu'il y eut quelques mutineries mineures sur la 
ligne Maginot, qui furent reprimees, que toute information a leur sujet fut sup­
primee 11. Les conditions de travail et les salaires ouvriers furent brutalemcnt 
abaissees. Par peur d'une revolution dans une p6riode OU, pourtant, la classe 

10. Sherry Mangan (1904-1961), militant du SWP etait correspondant de presse a Paris. Ses ar­
ticles « trotskystes » etaient signes Terence Phelan. (CL T) 
11.Harry Ratner «With the Molinier group» Revolutionary History, 1, 1988, pp. 4-7. Harry 
Ratner, ne en 1919, membre de la W.l.L., a vecu en France de 1938 a 1940. (CL T). 
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ouvriere etait demoralisee comme consequence du Front populaire, la bour­
geoisie etait defaitiste. C'etait la meme bourgeoisie fran~aise qui, vingt-six ans 
auparavant, lors de la bataille de la Mame, avait envoye ses troupes en taxis 
pour arreter I' offensive allemande. 

Si l'on considere la defaite et les actions de la bourgeoisie fran~aise, i1 faut 
les relier a la politique anterieure du Front populaire des social-democrates et 
communistes fran~ais. II semble qu 'ii y ait une loi selon laquelle, si la classe 
ouvriere ne reussit pas a saisir les occasions revolutionnaires, elle en paie les 
consequences, comme en Allemagne en 1923, en Espagne en 1936, en France 
en 1936-1937. II n'est pas moins ironique que, dans ce contexte, une partie du 
mouvement qui avait soutenu la P.M.P. ne soit pas arrivee a comprendre ce 
processus et en ait tire la conclusion que tousles Etats bourgeois etaient defai­
tistes. Ce fut le cas du S.W.P. americain aussi bien que des defenseurs de la 
Majorite de la P.M.P. en Grande-Bretagne pendant les evenements de la pre­
miere partie de la guerre. 

11 en d6coula une situation nouvelle : toute I 'Europe, sauf quelques pays 
relativement mineurs, connut 1' oppression nationale et, de plus, sous le talon de 
fer d'une dictature. Toute la conception d'un programme de transition reside en 
ce que, dans une pcriode ou la classe capitaliste a cesse d'etre progressiste, est 
devenue reactionnaire et tire en arriere le necessaire developpement rationnel 
de l' existence humaine, la conscience et les actions de la classe progressiste -
la classe ouvriere - doivent etre elevees au niveau de la lutte pour le pouvoir, 
laquelle exige prccisement un programme de transition. 

Cette approche fondamentale de la situation nouvelle en Europe sembla 
d' abord avoir ete oubliee et les trotskystes furent jetes par-dessus bord. 
D'abord, la defaite etait comprise comme une route vers la revolution, et, 
quand on eut realise l' ampleur de la defaite de la classe ouvriere, les societes 
occidentales non fascistes furent inondees d'idees, de politiques et de pro­
grammes. Les Trois Theses des membres de l'I.K.D. aux Etats-Unis, ecrites le 
19 octobre 1941, refletaient la politique la plus pessimiste et la plus reformiste 
dans le mouvement et elles declencherent un debat sur la politique a mener face 
a I 'Europe occupee par les nazis. 

Cette importante periode de l'histoire, dans laquelle les trotskystes des 
pays occupes aussi bien que ceux de Grande-Bretagne et des Etats-unis se trou­
vaient dans un etat de faiblesse totale sur le plan theorique, sera etudiee plus 
tard, car tous les dCveloppements politiques ont ete determines par des evene­
ments exterieurs. 

Le premier evenement important et, en un sens, decisif, fut }'invasion de 
l'Union sovietique par Hitler. Le Pacte nazi-sovietique de 1939 ( avec ses 
clauses secretes) avait realise ses objectifs, du point de vue de Hitler, et la de-
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capitation de l' Armee rouge necessitait la construction d'un nouveau comman­
dement de l'armee. Pour gagner le temps de le faire, Staline se comporta done 
en valet d'Hitler. L'insuffisance du delai comme la mediocrite des hommes 
dont il dfit faire les nouveaux commandants montrerent le niveau auquel etait 
tombee l 'Armee rouge. Ce fut demontre dans la pratique par la guerre finno­
sovietique. En fait, c'est seulement pendant la Deuxieme Guerre mondiale que 
fut enfin realisee une direction de commandement d'un niveau eleve. 

Ce ne fut en soi ni une surprise, ni un choc pour le mouvement trotskyste. 
Trotsky l' avait envisage avant la guerre. II avait meme elabore a l' avance la 
tactique a l 'egard de la guerre en reference a l 'Union sovietique et les pays qui 
la combattaient. 11 avait meme souligne que l' Allemagne nazie serait l 'ennemi 
principal. Les problemes concernant le caracrere de l'Union sovietique apparu­
rent plus tard. Personne, pas meme Trotsky, n'envisagea le caractere heroYque 
ni la longueur de cette lutte, alors meme qu'il avait souligne que la lutte de la 
population sovietique, dans la defense de son propre pays, etait d 'une essence 
bien differente de celle des autres Etats [ ... ] · 

Les Russes subirent, au cours des premiers mois, toute une serie de de­
faites massives. Les soldats etaient mal entra1nes et demoralises et c'etait en­
core plus vrai de la caste des officiers, qui craignaient pour leur vie apres que 
Staline efit fait passer par les armes les officiers qui avaient applique sa poli­
tique, par exemple le Guderian sovietique, le general Pavlov 12. Des 1936, Tou­
khatchevsky avait indique le caractere des debuts de la guerre. Les masses pcm­
vaient resister a des coups terribles, qui auraient elimine tout autre Etat en Eu­
rope, sinon dans le monde, du fait de l'espace, d'une main d'oeuvre apparem­
ment inepuisable et, ironiquement, de l'appareil dictatorial de Staline. II abaissa 
en effet le niveau de vie, augmenta horaires et intensite du travail pour la pro­
duction d'armes de guerre etc,d'une fa~on qui n'etait a la portee d'aucun autre 
pays. Tout lui etait bon et il joua aussi du patriotisme. Les nazis ont trouve des 
soutiens locaux lors de leur entree en Russie, en reaction au regime brutalement 
oppressif des nations de Staline. Dans bien des regions d'Ukraine, le peuple a 
accueilli les Allemands avec des fleurs, le pain et le sel. Mais ils ont eux­
memes vite detruit ce soutien populaire, de sorte que, quand ils ont du battre en 
retraite, ils avaient contre eux non seulement l'armee, mais aussi la population 
civile. 

Alors que, pendant la Premiere Guerre imperialiste, le front occidental 
etait le centre principal et decisif de la lutte, au cours de la Deuxieme, ce centre 
fut le Front de l 'Est. Ce fut le facteur decisif des dcveloppements a venir et les 
structures et conflits mondiaux actuels sont largement determines par ce fait. 

12. D.G. Pavlov (1897-1941), chef des tankistes en Espagne sous le nom de Pablo, fut execute 
apres les premieres defaites de l'Annee rouge. Heinz Guderian (1888-1953), general allemand, 
preconisa l'emploi massif des chars et fut le pere de la Blitzkrieg. (CL 1) 
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La politique des bourgeois les plus competents etait de fournir aux Russes suf­
fisamment d'armes et d'equipement pour saigner en meme temps a mort Russie 
et Allemagne. D'un point de vue historique, ce calcul fit long feu et il y eut de 
plus un conflit de politique strategique entre l'imperialisme britannique et 
l'imperialisme americain qui aida Staline dans ses manoeuvres. 

Staline n'etait pas un agent de l'imperialisme : trahisons et accords 
n'avaient qu'un objectif, sa propre preservation et celle de la bureaucratic, ce 
que Trotsky avait explique depuis longtemps [ ... ] 

Stalingrad 

Cette indepcndance de Staline se manifesta bien dans un episode connu, 
mais pas tellement souligne. Apres l'encerclement et la destruction d'une ar­
mee allemande tout entiere a Stalingrad au debut de 1943, Hitler lui-meme eut 
des arriere-pensees et commen~a a negocier avec Staline. En juin 1943, Molo­
tov rencontra Ribbentrop a Kirovograd, a l'interieur des lignes allemandes, 
pour discuter des possibilites de mettre un terme a la guerre 13. Tandis qu'en 
1939 Staline etait un partenaire subordonne, en 1943, les rapports avaient 
change et ils negociaient en egaux. On ne put se mettre d'accord. Chacun exi­
geait une concession que l 'autre ne pouvait faire. Tout de suite apres, en juillet, 
se deroula la grande bataille de Koursk, qui fut decisive pour la suite de la 
guerre. Apres leur defaite, les Allemands avaient perdu tout espoir de gagner la 
guerre et ne pouvaient au mieux que retarder leur inevitable defaite. 

A partir de fa et peut-etre d'abord inconsciemment, tous les rapports de 
I' Union sovictique changerent non seulement avec l' Allemagne , mais aussi 
avec les Allies occidentaux. En depit de l'affirmation de la direction du S.W.P. 
americain en particulier, selon laquelle le stalinisme capitulait devant le capita­
lisme, la rcalite etait autre. Les manoeuvres et actions secondaires de Staline 
etaient traitecs avec exageration de « capitulation » : des choses comme les 
medailles et les uniformes, le caractere reactionnaire du patriotisme, la liberali­
sation des conditions faites a l 'Eglise en echange de son soutien inconditionnel 
dans la guerre, etc. Un exemple bien connu est l'envoi par Staline, pour une 
toumee en Grande-Bretagne et aux Etats-Unis, d'intellectuels et artistes juifs 
dont il massacra la plupart apres la guerre. 

Dans les negociations qui suivirent avec les Allies, Staline fut de plus en 
plus agressif, creant des zones d'influence, des ajustements territoriaux etc. 
Mais il n'avait avec ses allies capitalistes qu'un seul point d'accord fondamen­
tal, l'aneantissement de la revolution et des mouvements revolutionnaires inde­
pendants. La difference d'interpretation est resumee dans l'insurrection de Var-

13. B. Liddell Hart, History _of th£ Second World War, 1970, p. 488. 
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sovie. Quand les troupes russes marchaient sur Varsovie, l'armee inrerieure du 
gouvernement reactionnaire semi-feodal en exil, I' A.K., se souleva contre les 
nazis, esperant controler la capitale pour la tenir a l'entree des troupes russes. 
L' Armee rouge demeura deliberement sur place, sur les rives de la Vistule, at­
tendant que les Allemands aneantissent ce soulevement et modifient ainsi le 
rapport de forces en Pologne en faveur de leur « gouvernement de Lublin». Ce 
n'etait pas un probleme de morale, de droit ou de justice, puisqu'apres tout, 
l' A.K. avait, elle aussi, attendu l'arme au pied que les nazis aient fini 
d'exterminer le soulevement du ghetto de Varsovie : c'etait une question de 
pouvoir, en meme temps qu'un avertissement aux Allies sur ce que signifiaient 
les «spheres d'influence ». Les Britanniques pouvaient bredouiller des protes­
tations, mais les Americains savaient ce que cela voulait dire. L'accord premier 
et fondamental de Staline avec les Allies portait sur la destruction et 
I' elimination de toute activire revolutionnaire et de tout parti revolutionnaire 
independant. C'etait aussi un avertissement aux partis capitalistes dans la 
sphere d'influence sovietique d'avoir a coller a la ligne. 

La cle, le probleme brfilant, c'etait pourtant I' Allemagne. C'est la peur de 
la revolution en Allemagne qui determina la politique et la strategie la concer­
nant. Deja les discussions de 1939 entre Hitler et l'ambassadeur de France 
montraient que la peur de la revolution etait avouee des deux cotes 14. Que 
l' Allemagne ait ete la cle de la revolution, tout le monde l'acceptait, et pas 
seulement la bourgeoisie. Le R.C.P. le croyait et meme les deux fractions du 
S.W.P .. Pendant la polemique sur l'avenir de l'Europe, un document presente 
au Xle congres du S.W.P. le 14 novembre 1944, assurait: «La Revolution al­
lemande est la cle de la Revolution europeenne ». C'est done dans le contexte 
de cette croyance et de cette peur universelles que la strategie et la tactique a 
appliquer en Allemagne furent decidees d'un commun accord entre les impe­
rialistes allies et la bureaucratie stalinienne - la destruction de toute possibilite 
d'une revolution allemande. 

L'exigence sur laquelle ils s'accorderent, la reddition sans conditions de 
l'Allemagne, n'etait pas un mot d'ordre, mais une politique activement menee 
par tous les Allies. En ce qui conceme la France, ils firent un compromis entre 
l'amiral Darlan et le general Giraud, par lequel ils essayaient de remplacer de 
Gaulle par Giraud, car ils croyaient - a tres juste titre - que de Gaulle refletait 
de fa~on trop independante les interets des militaires et de la bourgeoisie fran­
r;aise. En Italie, ils s'entendirent avec le marechal Badoglio et le roi Victor­
Emmanuel III et il n'y eut Ia aucune demande de capitulation sans conditions : 
au contraire, il y eut des negociations secretes et un accord avec des elements 
du regime contre lequel ils etaient censes mener une guerre pour la democratie. 
En Allemagne, leur attitude fut tout a fait differente. Personne n 'avait dit que 
les seuls bons Franr;ais et les seuls bons Italiens etaient morts et personne 

14. Cite in On Defence of Marxism, 1975, pp. 10-40. 
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n'avanr;a de plan pour supprimer ou demembrer la France ou l'Italie; mais ce 
fut le cas pour 1' Allemagne. 

Tous ceux qui ont vecu a cette epoque se souviennent de la far;on dont Eh­
renbourg forgea son mot d'ordre : «Les seuls boos Allemands soot les Alle­
mands morts », ce qui fut repete ensuite dans les moyens de communication un 
million de fois. On oubliait que les Allemands avaient ete les premiers a souf­
frir sous Hitler. On fit porter a la population allemande la barbarie de Hitler. 
Dans le domaine economique, c~la devint le fameux et infame plan Morgen­
thau is qui proposait le demembrement de l' Allemagne, la destruction de sa 
base economique et sa ruralisation. Ce n 'etaient pas de simples mots a prendre 
a la legere, mais le veritable centre de la politique alliee. Cette destruction de 
I' economie allemande, la classification de tout Allemand comme un paria, 
constituaient leur politique contre-revolutionnaire commune pour s'assurer 
qu'il n'y aurait pas de revolution allemande. Meme apres la fin de la guerre, il 
subsistait des instructions interdisant aux troupes alliees toute fraternisation 
avec les Allemands. 

La difference d'approche se reflete dans la fac;on dont echoua le coup, tres 
populaire et aux bases tres solides, du 20 juillet 1944. Malgre le large soutien 
dont ii jouissait dans la caste des officiers et dans la bourgeoisie allemande, ii 
fut incapable d'allumer ne filt-ce qu'une etincelle, parce que la masse de la po­
pulation etait dcmoralisee et apathique. Non qu'elle soutenait Hitler, mais elle 
se sentait prise au piege. Dans le cas de l 'Espagne et de l 'Italie, un accord a ete 
possible ; dans le cas allemand, le plan Morgenthau n'etait pas un accord et, 
tres logiquement, on redoutait l'entree de troupes russes, car le comportement 
barbare des forces russe, surtout les Waffen S.S., en Russie, faisait redouter 
l'avance allemande. Staline poursuivit en fait une politique deliberee en 
remplar;ant, aprcs I' occupation d'une region, les troupes d'assaut par des unites 
provenant des regions les plus arrierees avec les consequences, pillages, viols, 
meurtres, etc. La politique de capitulation inconditionnelle atteignit son but, la 
destruction de toute possibilite de revolution allemande, une politique dans la 
formulation de laquelle Staline joua un role capital. Des problemes surgirent 
plus tard : Staline et les Allies imperialistes etaient contre-revolutionnaires, 
mais sur une base differente et pour des raisons differentes. Mais ~a, c 'etait 
l'avenir. 

Le mouvement trotskyste ne reussit pas a comprendre la pleine significa­
tion du processus : ii etait sur un terrain solide quand arriverent les victoires en 
Union sovietique, mais, pour la majorite, la politique contre-revolutionnaire de 
Staline n'apparaissait que comme faiblesse et capitulation devant les imperia­
listes. Peut-etre certains capitalistes ont-ils commence avec semblables illu-

15. Harry Morgcnthau (1856-1946) etait secretaire d'Etat au tresor americain. (CL1) 
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sions, mais, a la difference des trotskystes, ils ont tres vite compris qu 'ils 
avaient tort : le scenario de la Guerre Froide allait sortir de cette reconsidera­
tion. 

En 1942-1943, la P.M.P. avait disparu en tant que piece centrale de la po­
litique trotskyste, tant en Grande-Bretagne qu'aux Etats-Unis. 11 est vrai qu'une 
resolution timide fut presentee par la W.I.L. et l'Opposition trotskyste t6a la 
nouvelle Opposition unifiee, mais c'etait plus une geste formel et une approba­
tion de la P.M.P. qu'une declaration politique active. Comme les bolcheviks 
avaient abandonne le defaitisme revolutionnaire apres 1917' de meme, 
l'element actif dans la P.M.P. fut abandonne en 1943. Les raisons de cet entcr­
rement residaient dans le changement des conditions et du caract.Cre de la lutte. 

La sagesse superficielle a ce sujet consiste a dire que les bolcheviks ont 
pris le pouvoir, done que le defaitisme revolutionnaire etait juste, mais que les 
trotskystes, apres la Deuxieme Guerre mondiale, n'ont pas pu prendre le pcm­
voir et done que la P.M.P. n'etait pas juste. C'est insoutenable, meme sous la 
forme la plus abstraite.Si la P.M.P. etait un echec, le defaitisme revolutionnaire 
en etait un autre, plus grave encore, comme ce fut prouve en France en 1940. 
C'est ainsi que nous en sommes venus a penser qu'ou bien ii existait une poli­
tique realiste, mais qu'aucun d'entre nous ne savait quelle elle etait, OU, plus 
absurde encore, qu 'ii n 'y avait aucune politique praticable et par consequent 
que nous aurions dune rien faire. C'est precisement une image unilaterale de la 
realire qui provoque ces suppositions. 

Une conception positive 

11 y a trois elements de base dans toute position politique et la lutte pour sa 
realisation : la politique et le programme, l'organisation et les conditions dans 
lesquelles le programme et l'organisation operent tous lcs deux . Nous savons 
que le defaitisme revolutionnaire etait fondamentalement un concept negatif, 
alors que la P.M.P. etait positive, l'un comme l'autre decoulant des conceptions 
d'avenir qu'ils traduisaient. La deuxieme question est !'organisation pour ap­
pliquer cette politique. 11 y eut malheureusement une sous-estimation deliberee 
de la force du parti bolchevique dont Trotsky est largement responsable. C'est 
tres bien de citer la declaration de Zinoviev sur l'isolement de Unine et lui, de 
souligner ~cissions et divisions, mais a la fin du compte le parti bolchevique 
etait bien enracine dans la classe ouvriere russe. Pour commencer, le mouve­
ment etait enracine dans la tradition revolutionnaire russe et dans la classe ou­
vriere infiniment mieux que les mcncheviks, comme l' a souvent repcte Lenine. 
Ils avaient pour le prouver des representants parlementaires et le fait qu'a la 

16. L'opposition trotskyste etait Wle fraction pro-PMP de la R.S.L. 
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Douma ils etaient une minorire insignifiante, masquait celui, plus important, 
qu'ils representaient la classe historiquement progressiste, la classe ouvriere. 

Quand on compare avec la representation et la force du mouvement trots­
kyste, on commence a voir la question dans sa perspective convenable. Le 
mouvement trotskyste hors de Russie etait en gros non seulement tres petit et 
fragmente, mais aussi petit-bourgeois. I1 existait des poches a composition 
proletarienne, pas un mouvement. Cela s'explique, mais n'aidait pas. Les 
forces a affronter etaient malheureusement plus grandes que celles 
qu'affrontaient les bolcheviks. Les bolcheviks luttaient en tant que grand parti, 
tandis qu'il n'y avait pendant la deuxieme guerre que de petits groupes en lutte 
contre deux forces essentielles dans la classe ouvriere dont l'une se reclamait 
des traditions de la revolution russe. 

Trotsky esperait que les evenements se developperaient en notre faveur en 
detruisant les forces toutes puissantes de la social-democratie et du stalinisme, 
et que la question de la Russie sovietique serait reglee et avec elle celle des 
partis staliniens, que la guerre creerait des conditions, qui ou bien detruiraient 
ou bien demasqueraient la social-democratie - l'une et l'autre voie creant les 
conditions pour la croissance massive du mouvement trotskyste. Le develop­
pement historique a montre que ce pronostic etait faux, mais tous les marxistes 
ont vu certains de leurs pronostics dementis par l'Histoire. Une lecture des 
ecrits de la myriade de commentateurs politiques de ce temps montre qu'ils se 
trompaient plus lourdement encore que Trotsky. Bien qu'en 1942-1943, la 
P.M.P. ait ete retiree du foumeau par le mouvement trotskyste aussi bien bri­
tannique qu' americain, elle aurait pu etre remise au four avec la fin de la guerre 
si les conditions qui la rendaient applicables etaient apparues. Ce ne fut pas le 
cas. 

Problemes derriere la Politique militaire 

Au lieu de cela surgirent [ ... ] deux problemes nouveaux ; le premier, 
!'oppression nationale en Europe marqua tout ce qui devait se produire apres­
guerre en tcrmes de marche a la revolution. L' occupation de la France en 1940 
a marque dans le developpement de la guerre imperialiste la fin d'une phase et 
le debut d'une autre. Elle constitua un coup d'arret pour le mouvement revolu­
tionnaire et posa la question du programme necessaire pour s'occuper du chan­
gement de situation et de la tactique a appliquer. Je ne peux pas entrer dans la 
discussion de la politique en Europe, car je connais pas les details, mais ii me 
semble qu'il existe maintenant les materiaux qui permettent d'etudier l'activite 
des groupes trotskystes en Europe occupee, notamment en France. On connait 
un schema general : en France, extreme division du mouvement, depuis ceux 
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qui s 'etaient immerges profondement clans les usines pour la duree de la guerre 
jusqu'a ceux qui etaient seduits par la propagande chauvine des staliniens et 
des gaullistes. On a pourtant fait du bon travail, comme la sortie episodique de 
joumaux et autres materiaux, surtout a destination de l' armee allemande 
d'occupation, avec une approche de classe tres nette de la classe ouvriere alle­
mande sous l'uniforme. 

Mais, en consequence de cette nouvelle periode, de nouvelles divergences 
sont apparues dans le mouvement trotskyste, d'abord et avant tout dans le 
S.W.P. Comme i1 etait, de loin, la section la plus importante et meme domi­
nante, c' est lui qui determina le cadre de la lutte pour le mouvement trotskyste. 
Le premier coup tire pour la revision de l'image rose des developpements en 
Europe le fut par les Trois Theses, d'un groupe de trotskystes allemands emi­
gres aux Etats-Unis. Ce document fut ecrit en octobre 1941, au sommet de la 
penetration victorieuse des nazis au coeur de l'Union sovictique, et, bien que 
les trois points n'aient occupe qu'a peine deux pages imprimees (2000 mots), le 
pessimisme de sa conclusion remettait en question non seulement la politique 
et le programme de la IVe Internationale, mais la validite du trotskysme lui­
meme. Pour etre juste, plus d'un an s'ecoula avant que les Trois Theses fussent 
publiees dans les principaux organes trotskystes, peu apres que se soit dissipec 
!'atmosphere dans laquelle elles avaient ete elaborees 11. Leur empirisme pur 
peut les avoir exposees a la contradiction dans les evenements qui se dcrou­
laient, mais elles formulaient egalement la base du conflit qui commern;a par 
eclater clans le S.W.P. 

Bien que des articles aient ete ecrits auparavant, essentiellement par Marc 
Loris (Jean van Heijenoort qui ecrivit aussi plus tard sous le nom de Daniel 
Logan), sur la situation en Europe occupee, particulierement en France, les illu­
sions ont ete dissipees par les evenements clans les territoires occupes. Le be­
soin apparut d'appliquer au phenomene une politique revolutionnaire et un 
programme - ce que je considererais comme l'application a l'Europe du Pro­
gramme de transition. La question de !'oppression nationale et par consequent 
la question nationale elle-meme fut posee non comme repetition de la position 
des colonies et pays arrieres, parce que la France et meme la Belgique et la 
Hollande etaient elles-memes des pays imperialistes exploitant des colonies. La 
lutte pour l'independance nationale devait etre suscitee en mcme temps que la 
lutte pour le socialisme. Apres !'invasion de l'Europe, les staliniens europeens 
devinrent des partisans actifs et dirigeants d'une lutte unifiee contre les nazis 
sous le drapeau de la bourgeoisie, particulierement des gouvernements bour­
geois en exil. Leur habilete politique leur enseignait que, tout en etant sous la 
protection globale de la couverture de la bourgeoisie, ils avaient a maintenir 
aussi longtemps que possible leurs propres forces de resistance. Les social-de­
mocrates, quoique nulle part aussi actifs que les staliniens, operaient fonda­
mentalement comme fraction de la firme de la bourgeoisie. Des mouvements 

17. Lu Trois Theses parurent pour la premiere fois en decembre 1942 dans Fourth International. 
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de resistance, certains minuscules, emergeaient deja dans l'Europe entiere avec 
le changement de caracrere de la guerre et le probleme du mouvement trots­
kyste devint de savoir comment reagir et utiliser cette force en train de nrutre. 
D'apres ce que je sais, il ne l'a fait nitres bien ni avec succes. Hors des terri­
toires occupes, la question s''est posee aussi de la politique et du programme a 
formuler sur la question de I' oppression nationale. Les Trois Theses ont ete 
l'etincelle, bien que repudiees par les fractions adverses; elles ont offert le ter­
rain sur lequel s'est engagee la polemique : la lutte contre !'oppression natio­
nale et la far;on de lutter pour son succes. 

Les Trois Theses presentaient la theorie d'une lutte nationale sans classe 
OU de toutes les classes, conduisant a une revolution democratique abstraite. Le 
S .W .P. tout entier les rejeta comme une capitulation devant la bourgeoisie. La 
divergence fondamentale, a l'interieur du S.W.P., tourna autour de la politique 
alternative a proposer pour l'Europe occupee, une divergence qui ne fit que 
s'aggraver avec le cteveloppement des evenements en Europe. La majorite, 
conduite par Cannon et E.R. Frank (Bert Cochran) formula la revendication des 
Etats-Unis-socialistes d'Europe - et rien d'autre. La minorite, Morrison (Al­
bert Goldman), Cassidy (Felix Morrow) et Marc Loris (Jean van Heijenoort) se 
divisa. Loris posait la question nationale comme la question-de, developpant 
des mots d' ordre au tour de la liberation nationale, tout en tra9ant une ligne de 
demarcation avec les Trois Theses, soulignant le rOle de la classe ouvriere et de 
son parti pour marquer la lutte d'un caractere ouvrier. Goldman et Morrow re­
affirmaient que la principale revendication et les principaux mots d'ordre de­
vaient etre pour les Etats-Unis socialistes d'Europe, mais ils soulignaient ega­
lement !'importance de la lutte pour la liberation nationale. Cependant, tandis 
que les idees de van Heijenoort, Goldman et Morrow se rapprochaient, leurs 
divergences avec la majorite du S.W.P. s'aggravaient rapidement. Tandis que 
la minorite, selon moi, essayait de maitriser le processus et proposait aux trots­
kystes une issue, la majorite, faisant reference a 1' « ordre nouveau » de Hitler 
en Europe, substituait a une analyse serieuse de longues citations de Trotsky 
sur le caractere reactionnaire des Etats europeens dans la periode de 
l'imperialisme - un truisme historique, mais aussi une verite qui ne tenait pas 
compte des autres facteurs en Europe. Hitler lui-meme, malgre son « ordre 
nouveau », a du maintenir des Etats separes et les divisions entre eux. 

Ce conflit d'idees et de politique s'est developpe et elargi avec 
l'effondrement du nazisme et de !'occupation nazie en Europe. II me semble 
tout a fait clair que la revendication principale devait etre en faveur de la libe­
ration nationale sous un drapeau socialiste. Dans ce contexte, la voix du pro­
gres fut montree par les actions de Tito en Yougoslavie. 11 n'y a pas d'excuses 
a chercher a Tito pour sa brutalite, ses actions opportunistes, cyniques et bar­
bares - la fa9on dont il a traite les trotskystes est un reflet de cette attitude -
pour admettre que la fa9on dont il a aborde la liberation nationale etait la 
bonne. Cet argument est en fait exprime dans la section 7 de la Resolution sur 
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la question nationale en Europe publiee par le comite central du R.C.P. quand 
elle dit que, « en opposition aux formations militaires des mouvements de Re­
sistance inspires et diriges par la bourgeoisie, le parti protetarien doit oppos~r 
et organiser des formations militaires independantes » 1s. En d'autres termes, 11 
fallait etablir une conception de base sur I' attitude et I' action des ouvriers dans 
la lutte pour la liberation nationale, meme dans un pays imperialiste occupe. 

Mais la realire en Europe etait que les trotskystes etaient extremement 
faibles et pas vraiment capables de creer une telle fore~,: bien que de t~lles for­
mations fussent possibles dans des pays comme le Vietnam, tangenuellement 
aux problemes europeens. La question de la faiblesse du trotskysme par rapport 
au mouvement de liberation etait a mon avis traitee dans une certame mesure 
par la section 8 de la resolution citee ci-dessus affirmant que « comme partie de 
sa tactique, le parti revolutionnaire doit env~y.er des me~bres dans l~ mouve­
ment de Resistance afin d'y creer une opposition proletanenne consc1ente aux 
dirigeants bourgeois et petits bourgeois » 19 bien que cette revendicati?n ait ere 
formulees apres coup. Mieux, cette resolution ne discute pas et ne ~'?te pas de 
la question des forces staliniennes a l'interieur du mouvement de hberatmn, ce 
qui etait pourtant d'une extreme importance, comme l'ont prouve les evene­
ments du Vietnam, OU les trotskystes avaient quelque realite. 

Mieux, dans quels mouvements de resistance le~ trotskystes .d~vaient-ils 
entrer et participer de fac;on secrete, ceux que controlrut la bourge01s1e ou ceux 
que contrOlaient les staliniens ? 11 n' en etait pas question - et ce n' etait P~ u~ 
probleme academique. Ce pouvait etre une question de vie ou de mort, ma!s 11 
n'etait possible de repondre a ce probleme que dans le contexte donne de 
chaque mouvement de liberation ou chaq~e. section de ce . mou~eme~t. Par 
exemple, fallait-il faire partie des forces stahmennes, surtout. s1 on nsqurut ~~ se 
faire assassiner, si on n'etait pas adroit, ou tenter de profiter de l'oppos1t10n 
grandissante a la politique stalinienne, comme en Grece ou Staline et ses 
hommes de main locaux vendirent leurs propres forces? Je pense que le palma­
res des trotskystes en Europe occupee n'a pas ere bri!lant - ~on faut.e 
d'heroi:sme individuel, mais sur le terrain de la comprehension, ce qm affectrut 
notre capacite a sortir de la tres difficile situation dans laquelle nous etions. 

Cette situation de faiblesse a eu des consequences, car, avec 
l'effondrement de l'occupation nazie essentiellement par des moyens mili­
taires, le mouvement trotskyste, encore petit et faible, bien que croissant lente: 
ment, s'est trouve confronte a un enorme probleme. Les reponses apparurent a 
l'etape suivante du conflit, et d'abord entre la majorite et la ~inor~te ?u S.W.~., 
dans laquelle le mouvement britannique fut de plus en plus imphque, la maJo­
rite du R.C.P. soutenant Goldman, Morrow et van Heijenoort, et la minorite, 

18. Workers International News, juillet/aout 1945. 
19. lbidem. 
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autour de Healy, soutenant la majorite du S.W.P. autour de Cannon et de Co­
chran. Personne ne remettait en question la perspective de l' explosion de la re­
volution europeenne, bien qu'a l'epoque d'importants elements de doute aient 
commence a prendre forme quant au cadre dans lequel elle apparaitrait et quant 
a la tactique a adopter. 

La fraction Cannon partait des opinions de Trotsky en 1940 comme si 
elles etaient le demier mot, proclamant que la revolution etait Ia et affirmaient 
presque que les trotskystes europeens etaient deja apparus comme une force 
capable de diriger la Jutte revolutionnaire. D'un autre cote, la minorite du 
S.W.P. et la majorite du R.C.P. soulignaient la reapparition d'une social-demo­
cratie renforcee et du stalinisme, posant la question d'une periode breve et pro­
bablement instable de democratie bourgeoise, opposant la necessite de !utter 
pour la plus grande democratie possible dans la sociere capitaliste, de 
construire le mouvement trotskyste, de denoncer les limites de cette democratie 
pour que le mouvement la depasse.Cette conception s'exprimait par exemple 
dans la revendication de la Republique en Belgique et en Italie, au lieu de la 
monarchie. Realisant qu'ils etaient totalement en-dehors de la realite, les gens 
de la majorite du S.W.P. embarquerent, sans modifier le moins du monde leurs 
positions fondamentales, quelques-uns des mots d'ordre et revendications de la 
minorite. Cette politique de Cannon et compagnie d'essayer de confisquer le 
mordant d'une critique de leur politique sans reellement rien y modifier, a mar­
que cette periode [ ... ] Orce sectarisme n'etait pas confine au S.W.P. Avec la 
reconquete de !'Europe, on vit repara'itre un phenomene identique avec la gran­
diose « theorie du bonapartisme » de Pierre Frank pour I' Europe et 1' argument 
selon lequel le stalinisme, plus faible que jamais, capitulait devant 
l'imperialisme occidental, theories que l'on presentait comme l'essence du 
trotskysme, avec lesquelles seuls des revisionnistes pouvaient etre en desac­
cord. On oubliait meme l' argument de Trotsky repliquant a la fraction Shacht­
man qui le citait pour prouver qu'il avait tort: 

«Tout pronostic historique est toujours conditionnel et plus il est concret, plus il 
est conditionnel. Un pronostic n'est pas une traite qui puisse etre honoree a une date 
donnee. Un pronostic ne fait que dessiner les tendances principales du developpement. 
Mais, avec ces tendances, il opere un ordre different des forces qui, a un moment donni, 
cherchent a s' imposer » 20, 

La polemique s'est engagee sur le type de regime qui sortait de la victoire 
imperialiste alliee, la force ou la faiblesse de I 'Union sovietique, le role et la 
puissance du stalinisme et de la social-democratie, le futur potentiel de 
I' economie europeenne, boom cyclique ou effondrement complet, et, un peu 
plus tard, la nature des regimes des pays occupes et controles par le gouveme­
ment sovietique. C'est precisement dans la comprehension et le reglement de 
ces problemes qu 'est apparue la faiblesse du mouvement trotskyste : sans le 

20. Fourth International, mai 1946. 
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genie de Trotsky, nous n'etions qu'une bande ordinaire de revolutionnaires in­
capables de comprendre le processus dont nous pretendions etre les experts. 

Le legs de la confusion 

D'un point de vue historique, meme s'il est negatif, le fait que le trots­
kysme demeure et grandit tandis que I 'Opposition de droite, le maolsme, le ti­
tisme, etc. ont disparu, prouve la solidite de la fondation construite par Trotsky. 
Mais un exemple de la qualite de notre pensee a ete donne par la discussion 
entre Mandel et Tony Cliff sur la question de savoir s 'il y avait un boom - pre­
cisement au moment ou commencait le boom d'apres-guerre. Mandel assurait 
qu'il n'en etait rien et essayait de justifier sa position en affirment que 
!'original du Capital n'avait pas le sens de sa traduction anglaise. Malheureu­
sement pour lui, il discutait contre Cliff qui connait sans doute l'allemand aussi 
bien que lui. Quand on arrive ace qu'un economiste competent essaie de de­
montrer qu'il n'y a pas de boom, alors qu'il nait sous nos yeux, on realise la 
crise intellectuelle du trotskysme. 

La question du boom etait a sa maniere liee a la possibilite d'un regime 
democratique bourgeois, sa duree et sa stabilite. Et, pour commencer, les argu­
ments sur les regimes de democratie bourgeoise etaient lies a la situation poli­
tique apres guerre. La minorite du S.W.P., puis la majorite du R.C.P., souli­
gnaient l 'existence de semblables regimes apres la Premiere Guerre mondiale, 
ou ils reposaient, non sur une base materielle solide, mais sur la superstructure 
politique, et opposaient cette analyse au concept de bonapartisme qui, genera­
lement accepte par le S.W.P., trouvait son expression extreme avec Pierre 
Frank. 

L'idee primitive etait qu'il sortirait apres la guerre une economie tres infe­
rieure a Celle de la periode 1918-1939 et que les regimes de dcmocratie bour­
geoise ne seraient qu 'un simple spasme, ne donnant aucune base future solide 
pour une democratie bourgeoise. La polemique devint done une discussion sur 
la reapparition de 1918-1919 sous une forme differente et pas seulement sur le 
type de regime qui allaient apparaitre apres la guerre, mais aussi sur leurs fonc­
tions. La minorite soutenait que, du fait du rapport de forces, un regime bour­
geois-democratique apparaitrait, bien que tres instable, dont la fonction serait 
d'arreter le processus revolutionnaire et de mener a bien la contre-rcvolution 
sous une forme democratique, dans la mesure ou l'etablissement d'une dicta­
ture militaire etait impossible. L'expression la plus aigue de cette formule bien 
que reposant sur les arguments de la minorite du S.W.P., etait celle de la majo­
rite du R.C.P., une « contre-revolution bourgeoise-democratique dans la pe­
riode du declin de la bourgeoisie». Bien qu'elle fiit infiniment superieure a la 
position du S.W.P. et du comite executif de la !Ve Internationale, dans la me-
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sure ou elle correspondait mieux a la realite, cette position avait une faille in­
teme. L'essence de la faillite de la conception de la majorite se manifesta dans 
un incident qui tenait plus de la farce que du realisme : la conference d • avril 
1946 a Paris fut organisee de facon illegale - dans une societe pourtant relati­
vement democratique. 

La crise fondamentale du trotskysme sortit de la con(usion et de 
l'incapacite a comprendre la guerre et le monde de l'immediat apres-guerre. 
c· etait crucial. 11 est vrai que les annees cinquante ont porte a notre mouvement 
~n .. coup severe: ~omme aucun mouv~ment ne peut eviter d'etre frappe par des 
evenements exteneurs, la facon dont II en sort est une mesure de sa qualite. Le 
parti bolchevique recut lui aussi de rodes coups et commit en outre de grosses 
erreurs comme le boycottage de la Douma, mais il reussit ales surmonter, car 
ses bases etaient fondamentalement saines et il connut des 1914 un gros pro­
gre~, lors de !'augmentation du nombre de ses deputes. C'est le contraire qui est 
vra1 pour le mouvement trotskyste : au lieu de continuer a construire sur les 
fondations donnees par Trotsky, il les a obscurcies et dilapidees. 

Les deux points fondamentaux sur lesquels notre echec est le plus mani­
feste sont la question russe, y compris l 'Europe orientale, et le developpement 
de l 'economie capitaliste . 

Alors que la these de la contre-revolution bourgeoise-democratique sem­
~lait etre adequate et bien superieure a celle de la dictature militaire bonapar­
tiste exposee par la majorite du S.W.P., il apparut bientot clairement qu'elle ne 
l'etait pas en elle-meme. La contre-revolution, apres tout, est l'image de la re­
volution dans le miroir, pour ainsi dire, et done limitee dans le temps et 
l'espace. 

II fut tres vite clair qu'une situation toute nouvelle etait nee apres la 
guerre. Felix Morrow releva que la periode d'apres-guerre n'etait pas la reecti­
~o~ de 19 ! 8-1919. La politique et les actions du reformisme en particulier 
etruent flonssantes parce qu'elles reposaient sur une base materielle saine. Ce 
nouveau phenomene n'a pas seulement detruit nombre d'organisations inca­
pables de comprendre qu'il y avait eu changement. 11 a detruit aussi les meil­
leurs et les plus capables - non seulement Morrow, qui est devenu antitrots­
kyste, ou van Heijenoort qui nous a quittes et est devenu sur le plan theorique 
anti-marxiste, mais aussi toute la direction de la majorite du R.C.P., dont les di­
rigeants capitulerent devant le reformisme bourgeois. 

La destruction du R.C.P. reflete cet effondrement theorique de sa direc­
tion : la banqueroute de la direction officielle de la !Ve Internationale prit une 
forme differente, bas niveau de pensce et tournant empirique apres 
I' evenement. ' 
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Nouvelle epoque 

Les problemes auxquels ils avaient a faire face n'etaient ~as, en eux­
memes nouveaux meme si la periode etait fondamentalement d1ff erente de 
celle de 1918-1919. Deja, au cours des annees vingt, les bolcheviks avaient ~te 
engages dans ces problemes, comme l'attestent l'intervention de Boukhru:ne 
dans le debat sur le role de l 'Etat et la polemique entre Trotsky et Kondrauev 
sur la courbe du developpement capitaliste [ ... ]. 

(Faute de place et malgre leur interet, nous n' avons pu reproduire ici les dernieres 
pages de l' article de Sam Levy qui .so:tent. d' ailleurs tout

1 

~ ~ait du, ~adr; .de. ce numero. 
Notre ami developpe en effet son zdee suivant laquelle l _idee de l imperialzsme comme 
stade supreme du capitalisme serait f ausse et nous senons entres dans une nouv~lle 
epoque, celle de I' Etatisme. Nous lui redonnons cependant la parole pour sa conclusion, 
sur notre sujet.) 

Tout cela peut pa.raltre bien eloigne du coeur originel de notre sujet, la Po­
litique Militaire Proletarienne. Mais c 'est pendant la Deuxieme Guerre mon­
diale que sont apparus le caractere et la faiblesse du mou~~ment trotskyste et la 
P.M.P. ne peut etre etudiee en-dehors du reste de la pohtique du mouvement. 
Les problemes rencontres avec la P.M.P. sont tres representatifs des problemes 
generaux rencontres a l'epoque par notre mouvement. Peut-etre n'etio~s-nous 
pas assez forts pour appliquer la Politique Militaire Proletari~nne, mais c_'est 
notre incapacite a reellement comprendre les evenements qm se deroulaient 
sous nos yeux pendant la guerre qui est au coeur de nos faiblesses actuelles. 

Generaux sans troupes, 
Jes trotskystes neerlandais sous 
I' occupation 

WimBot 

Sous !'occupation allemande des Pays-Bas, une petite minorite seulement 
a ete impliquee dans des activites politiques illegales. 

De Jong i, qui a essaye de donner une definition claire des deux concepts 
de resistance active et passive, compte comme activistes ceux qui etaient enga­
ges dans une resistance clandestine dans une organisation distincte. Ainsi, ceux 
qui se cachaient et les familles qui les aidaient, etaient engages dans une acti­
vite illegale, mais, selon De Jong, ne pouvaient etre inclus dans la resistance. 
Selon son estimation prudente et provisoire, il y eut jusqu'en septembre 1944 
environ 25 000 activistes de la Resistance dans les Pays-Bas occupes, un 
chiffre qui monta ensuite a 45 000 environ. 

Dans cette minorite de la population neerlandaise, les socialistes revolu­
tionnaires n'ctaicnt qu'une petite fraction. De juillet 1940 a avril 1942, ils 
etaient organises dans ce qui etait la continuation du RSAP (parti ouvrier so­
cialiste revolutionnaire), le Front-11LL (Front Marx-Lenine-Luxemburg) 2. Au 
debut de 1942, les dirigeants du Front-MLL furent arretes et, apres un proces, 
fusilles le 13 avril. Le reste de !'organisation se scinda alors en deux groupes, 
le CRM (comite des marxistes revolutionnaires) et la Ligue communiste Spar­
tacus. De Jong evalue le nombre des personnes actives dans ces trois organisa­
tions a 400, bien que ce soit sans doute au plus bas et qu'ils etaient entre 500 et 
600. Mais cela ne change rien au fait que les socialistes revolutionnaires etaient 
une minorite r&luite a l' interieur de la resistance. 

Cette minorite d'une minorite se distinguait politiquement du reste de la 
resistance. Pour elle, la lutte contre fascisme et nazisme etait la poursuite de ce 
qu 'ils avaient deja fait pendant les annees trente. Dans la lutte contre le rta-

1. I. de Jong est l' auteur d'une monwnentale histoire des Pays-Bas pendant la Deuxiem'e Guerre 
mondiale, ouvrage de reference incontoumable. 
2. Le Front-MLL avait entre 400 et 600 membres. 
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zisme, ils refusaient de se ranger du cote des Allies. Les socialistes revolution­
naires ne consideraient pas la Deuxieme Guerre mondiale comme un conflit 
entre democratie et dictature, mais comme une guerre imperialiste entre 
«brigands affames et brigands repus ». Tant que le capitalisme existerait, il y 
aurait des guerres mondiales et seule la revolution socialiste internationale 
pourrait mettre un terme a la menace de guerre permanente. Les socialistes re­
volutionnaires esperaient et attendaient qu'a cause de la Deuxieme Guerre 
mondiale une vague revolutionnaire balaie le monde comme cela avait ete le 
cas, dans une certaine mesure, a la fin de la Premiere Guerre mondiale. Ils es­
sayaient de susciter une resistance independante des ouvriers et, dans ce but, 
leur principale activite etait de faire de la propagande dans des publications il­
legales. Les socialistes revolutionnaires des Pays-Bas ne se livrerent a aucune 
activite violente OU armee SOUS l'occupation. 

Ce travail est consacre au CRM. Aussi faut-il souligner avant tout que les 
remarques ci-dessus concernant la position minoritaire des socialistes revolu­
tionnaires dans la resistance s'appliquent dans une bien plus large mesure au 
CRM qu'au Front MLL. Des partis politiques d'avant-guerre, seuls le R.S.A.P. 
et le CPN (parti communiste des Pays-Bas) passerent dans la clandestinite ou le 
RSAP entra le premier. Ses publications illegales parurent des juillet 1940. En 
janvier 1941 parut le premier numero du tres important journal du Front MLL 
Spartacus ; c'etait le premier journal illegal imprime dans les Pays-bas occu­
pes. Spartacus tirait a 5000 exemplaires. L'importance de ce fait appara'it clai­
rement quand on considere que la presse illegale de cette epoque ne tirait pas a 
plus de 57 000 exemplaires au total. Pendant la premiere phase de l'occupation, 
au moment oil regnait une grande confusion, aucun courant dans les Pays-Bas 
occupes n'exposa aussi nettement la politique et les objectifs des nazis. Le 
Front-MLL contribua aussi a la propagande et a I' agitation pour la greve de fe­
vrier 1941, une greve de solidarite contre l'anti-semitisme. 

Le CRM et la Ligue communiste Spartacus, l'autre organisation issue du 
Front-MLL, avaient beaucoup moins de signification. Spartacus fut incapable 
d'imprimer un vrai journal pendant le reste de la periode d'occupation. Par ail­
leurs, a eux seuls, les autres grands joumaux clandestins tiraient a environ 450 
000 exemplaires en decembre 1943. Alors que De Jong, dans son rapport, 
mentionne la presse illegale du Front-MLL, en ce qui concerne le CRM et la 
Ligue Spartacus, il se borne a ceci : « Ce n' etaient que des sectes politiques 
dans lesquelles, plus reduite etait l'influence et plus vivement brfilait la flamme 
de la conviction». Un des membres du CRM m'ecrit: «Ce que nous avons 
fait, c'etait un coup d'epee dans l'eau ». 

L'objectif de cet article est de resumer le developpement d'un petit groupe 
qui faisait reposer ses activites illegales sur un jugement socialiste revolution­
naire a propos de la guerre. Quelles etaient, sous l'occupation, les possibilites 
pour les groupes qui partaient d'une telle perspective? Comment analyserent­
ils le cours de la guerre et I' occupation ? Quelles formes de resistance preconi­
serent-ils ? Quels rapports avaient-ils avec les autres groupes de gauche ? 
Comment en venaient-ils a leur prediction hautement optimiste de l'avenir? 
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Il n'y a pas eu jusqu'a present d'enqucte separee sur le CRM. Dans un ar­
ticle inedit sur le mouvement trotskyste aux Pays Bas entre 1938 et 1946, Pie­
ter-I an Mol a consacre un chapitre au CRM, presque entierement base cepen­
dant sur l'etude de sa publication De Rode October (Octobre rouge). En outre, 
Mol n'a pas dispose de nombreux numeros entre l'ete 1942 et l'automne 1943, 
puisqu'ils manquent dans les collections. C'est par Herman Drenth, membre de 
la direction du CRM, que j' ai obtenu des photocopies de cette premiere pe­
riode. En definitive, il ne m'a manque que quatre numeros sur les quarante­
quatre pub lies sous l' occupation. J 'ai egalement consulte le bulletin de discus­
sion du CRM, Het Kompas, decouvert un journal de discussion pour les jeunes 
du CRM et trouve dans les collections et archives de Piet van't Hart et Georges 
Vereeken une quantile limitee de brochures, circulaires et documents du CRM. 

Ne pouvant m 'appuyer sur un travail anterieur, il m 'etait indispensable 
d'avoir des informations d'anciens du CRM pour me faire une idee du fonc­
tionnement organisationnel du CRM. J'ai eu beaucoup de contacts, parmi eux 
les trois dirigeants encore vivants, pas toujours d'accord entre eux. 

La naissance du CRM 

« C'est un rude coup qui vient d'etre inflige aux rangs de I' avant-garde proleta­
rienne. Rude certes, mais pas fatal. Car, a peine la sentence etait-elle executee que 
!'opposition s'organisait a nouveau et maintenant, moins de deux mois apres, nous pa­
raissons avec notre premiere publication qui, tout imparfaite qu'elle soit, prouve que le 
fascisme aussi,comme tant de ses predecesseurs, se trompe quand il pense qu'il peut, par 
le meurtre ct la terreur de masse, briser la resistance qui l 'entraine a l 'abime ... 

Il est vrai que, dans de nombreuses circonstances, nous menions, dans le parti, 
contre les camarades qui sont tombes, en particulier en ce qui conceme I' attitude a 
l'egard de }'Union sovietique, une lutte dans laquelle nous continuerons a proclamer 
notre proprc opinion, mais nous avons toujours eu ensemble la conviction que scule la 
classe ouvricre, par sa lutte commune, peut atteindre la victoire, la societe socialiste. 
C'est pourquoi nous n'avons pas pris et ne prendrons pas une attitude anti-allemande, 
mais antifascistc. Ce n'est pas en combattants pour la liberation nationale des Pays-Bas, 
mais en combattants pour la liberation intemationale du proletariat mondial par la revo­
lution socialiste que nos camarades sont tombes. C'est dans cet esprit que notre nouveau 
journal De Rode October scra redige et la classe ouvriere remportera la victoire ». 

Avec cct article, ecrit par Wout Tieleman, les socialistes revolutionnaircs 
qui vcnaicnt de former le CRM s'exprimaient pour la premiere fois apres 
I' execution de Henk Sneevliet et des autres dirigeants du Front-MLL le 13 avril 
1942. En plus, etait issue du Front-MLL la Ligue communiste Spartacus. Pour 
comprendre pourquoi dcux organisations sont nees du Front-MLL, ii faut ac-
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corder un peu d'attention aux divergences qui avaient surgi clans le Front­
MIL. 3 

La premiere divergence portait sur la facon d'evaluer l'Union sovietique. 
Sneevliet pensait qu'il n'existait plus en Union sovietique de conquete essen­
tielle de la revolution de 1917. Influence par le pacte entre Staline et Hitler, i1 
decouvrait aussi une convergence entre le systeme totalitaire en Union sovie­
tique et celui d' Allemagne et pour cette raison, niait la possibilite d'une inva­
sion de !'Union sovietique par 1' Allemagne. Quand elle se produisit neanmoins 
le 22 juin 1941, Sneevliet mit simplement l'Union sovietique au meme niveau 
politique que ses allies capitalistes occidentaux. Une partie du Front-MLL pro­
testa et reclama une defense revolutionnaire de l'Union sovietique, indepen­
damment de sa degenerescence stalinienne, operant la distinction entre cela et 
les buts de guerre de I' Angleterre et des Etats-Unis. 

La querelle fractionnelle fut vive, surtout quand Sneevliet essaya 
d'interdire toute discussion Ia-dessus. Ce n'est qu'a partir d'un ultimatum, 
principalement de Willem Dolleman qui, avec Sneevliet et Ab Menist, consti­
tuait le triumvirat dirigeant du Front-MLL que Sneevliet cecta. Dans une lettre 
intitulee «Mon adieu» 4, Dolleman annonca qu'il construirait une nouvelle or­
ganisation dans laquelle il y aurait la liberte democratique de discussion. La 
restriction de cette liberte dans une organisation se disant anti-stalinienne etait 
totalement inacceptable pour Dolleman. Apres son intervention, il y eut un 
bulletin interieur de discussion dans lequel furent developpes les differents cou­
rants d'opinion. L'arrestation et !'execution des dirigeants du Front-MIL mi­
rent fin a la discussion sur l 'Union sovietique. 

Un second domaine en discussion etait la politique syndicale. Avant la 
guerre, le RSAP etait principalement centre sur le NAS (secretariat national du 
Travail), petit syndicat revolutionnaire. Les opposants trotskystes a l'interieur 
du RSAP pensaient que, par cette tactique, le parti s'etait coupe de la masse des 
travailleurs organises. Le NAS disparut au debut de I' occupation: sur ordre des 
nazis, il dfit se dissoudre et rejoindre le NVV, la centrale syndicale social-de­
mocrate. Une partie de sa direction, pour poursuivre son existence avait imme­
diatement capitule politiquement des le debut de I' occupation en invoquant 
!'auto-limitation. Ils assuraient qu'il etait inutile de s'opposer a la suppression 
des greves et des reunions. 

Ce developpement placait les dirigeants du Front-MLL devant la dispari­
tion d'une partie importante de sa base socio-politique. II fut decide de 
s'orienter vers les ouvriers qui, avant l'occupation, soutenaient la social-demo­
cratie et un aspect de cette orientation etait de travailler dans le NVV, desor­
mais « gleich-geschaltet » (normalise) par les nazis. Le Front-MLL s'en tint a 
cette option jusqu'en aofit 1941 et combina son travail dans le NVV a des ap-

3. Voir W. Bot, Tegen fascism£, capitalism.£ en oarlog Het Marx-Lenin-Luxemburg Front, Juli 
1940- april 1942 - 1983, Amsterdam, et F. Tichehnan. Henk Sneevliel, 1988, La Breche, pp 111-
121. 
4. Voirla traduction en F. Tichehnan, Henk Sneevliet, p. 147-149, La Breche. 
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pels a constituer des comites illegaux sur les lieux de travail. En aofit 1941, le 
Front-MLL appela ses membres a quitter .le NVV, mais u~e par~i~ ~e 
}'organisation etait deja arrivee a la conclus10n qu'aucun travail s1gmf1catif 
n'etait plus desormais possible a l'interieur du NVV. 

Stan Poppe, un membre de la direction du Front-MLL, develo~pa des 
idees « communistes conseillistes ». Selon lui, le mouvement syndical de 
masse avait perdu son objectif clair et les revolutionnaires devaient done s' axer 
uniquement sur les comites ouvriers et les conseils ouvriers. 

Compte tenu de !'importance politique de ces deux divergences, ii est tout 
a fait douteux que l'unite du Front-MLL aurait ete preservee si la vague 
d'arrestation du debut de 1942 n'avait pas mis fin a !'existence de 
I' organisation. En tout cas, ces conflits constituerent le socle a partir ~uquel 
emergerent du Front-MLL ces deux organisations. A l'epoque, }a question. de 
l 'Union sovietique jouait un role tres important et cela transpara1t dans la cita­
tion du premier numero de De Rode October. Le second point pas~a au premier 
plan dans le cteveloppement politique ulterieur du CRM et de la Llgue commu­
niste Spartacus, car le CRM devint une ~rganisation ~pecifiqu~m.ent trotskyste 
tandis que Spartacus devint une organisation commumste conse1lhste. 

La reconstitution des origines de la scission de l'ete 1942 n'est pas simple. 
Piet van't Harts, membre de la direction du CRM et, apres-guerre, historien du 
mouvement socialiste revolutionnaire, affirma dans la periode d'apres-guerre 
que la fondation du CRM fut une reaction a celle de Spartacus. Spartacus fut 
fondee sans que les partisans de la defense de l'Union sovietique dans le Fr~nt­
MLL aient ete appeles a la rejoindre. De plus, les fondateurs du CRM avaient 
peu de confiance dans le caractere clandestin dAe l'organisat~on. de Spartacu~. 
C'etait la I' explication donnee par le CRM en aout 1943. En fevner 1944, le d1-
rigeant de Spartacus Stan Poppe avan~a une version. entierement diffe~e~te : 
selon lui, les « officiels », adherents a la IVe Internationale trotskyste, etruent 
« entres » dans le Front-MLL et, apres les executions, avaient tente de 
s' em parer de I' organisation . Seton Poppe, cette tentative avait echoue parce 
que les membres se mefiaient. Qu'est-ce qui s'e~t produit en .realite? .on trouve 
une partie de la reponse a La Haye, quand Andnes, un des f1ls de Willem Dol­
leman, dit: «En faisant mes adieux a mon pere, je lui murmurai dans l'oreille 
«Nous continuons ». Je l'ai fait (ace moment, cinq semaines apres les arresta­
tions) sachant que «nous» en avions discute. ». Bien sur, ce n'etait pas si 
simple de continuer. C'est ainsi que le jeune frere d' Andries, Willy, m'a ecrit: 

« Je ne pense pas avoir reagi tout de suite avec en~housi~me. Les arrestatio?5 et 
les executions m'ont fait naturellement une profonde imprcss10n, surtout le sorr de 
l'arrestation demon pere. En lui disant adieu dans la prison sous la surveillance des SS, 
je ne doutais pas de la necessite de continuer, mais pourtant... » 

5. Piet van't Hart (1910-1975), militant socialiste, a l'OSP en 1932, avait rejoint ~e RSAP et 
combattu en Espagne; il avait ete membre de l'Opposition trotskyste clans le RSAP pms du GBL ; 
il avait rejoint le Front. Il devait abandonner toute activite politique en 1946; il est sous le nom de 
M.Perthus l'auteur d'une biographie de Sneevliet. 
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Willy Dolleman fait reference ici a une visite de son ami Wout Tieleman 
en mai ou juin 1942, lequel prit !'initiative et vint le voir. Willy avait ete en­
gage dans la fabrication des publications clandestines du Front-MIL Sa mere, 
Meta, essaya de les en empecher, Wout Tieleman et lui, mais finalement les 
envoya a Dolf Langkemper qui, au temps de !'invasion allemande, avait ete le 
secretaire a I' organisation du RSAP. Langkemper n'avait pas ete d'accord avec 
eux, ce qui n'a rien d'etonnant puisque deja, avant guerre, il s'etait prononce 
contre le travail clandestin et il ne rejoignit done pas le Front-MLL. Tieleman 
et Willy Dolleman revinrent egalement bredouille de chez l 'homme du Front­
MI..L a La Haye, Aaldert Ymkers. Les jeunesses de La Haye n'avaient aucun 
contact avec d'autres localites et ils avaient decide de continuer par eux-memes 
sur la base de leur point de vue, a savoir la necessire de la defense de l 'Union 
sovietique. A la fin de mai, il y eut une rencontre entre Antoine Dolleman, 
Theo Jansen et Wout Tieleman et ils deciderent de publier un nouveau journal. 
C'est ainsi qu'en juin 1942 parut le premier numero de De Rode October. 

A Rotterdam, a l'ere 1942 (on n'a pas de date plus precise), la direction de 
la Ligue communiste Spartacus fut constituee. Poppe, avec un autre camarade, 
fut l'initiateur et il avait etabli les contacts. Poppe etait le seul membre de la di­
rection du Front-MIL qui n'avait pas ete arrete. Il vivait a Rosendaal et Sneev­
liet avait ete dans son appartement avant d'etre arrete a Bergen op Zoom 6. 

C'est pour cette raison que van't Hart pensait que Poppe ne devait pas jouer 
plus longtemps un role dirigeant dans une organisation illegale. 11 en suivit des 
discussions deplaisantes et non conclues. La-dessus il y eut un contact entre 
van't Hart qui n'avait pas ere engage dans la sortie du premier numero de De 
Rode October, les jeunesses de La Haye et Harry Combrink. Ce demier, apres 
l'arrestation de la direction, s'etait rendu a Amsterdam et fa, pour parter de la 
necessite de construire une nouvelle organisation, il avait rencontre Sal Santen, 
trotskyste « officiel » qui, en 1941, avait ete refuse par Sneevliet d'adherer au 
Front-MLL. 

Le 22 aofit 1942 eut lieu la fondation du CRM dans l' eglise de la Societe 
Swedenborg a La Haye: le pere d'un membre de la jeunesse du Front-MLL a 
La Haye, Frits Zeggelink, y etait pasteur. I1 y avait probablement a cette fonda­
tion Harry Combrink, Andries Dolleman, Antoine Dolleman, Piet van 't Hart, 
Wout Tieleman et Frits Zeggelink. Qu'est-ce qui fut decide a cette conference 
de fondation ? 

Dans une publication inteme du CRM de l'automne 1942, il est mentionne 
~ne decision de rompre definitivement avec Spartacus et de fonder un groupe 
mdependant. A pres la guerre, Piet van 't Hart donna la meme version ; pourtant, 
selon lui, il fut aussi decide de !utter al 'avenir pour l'unite. 

Tel est l 'etat de nos connaissances sur la naissance des deux groupes. La 
principale incertitude c'est la question de savoir si, lors de la fondation de 

6. A pres la guerre, plusieurs organisations creerent une commission d' enquete sur le rOle de Poppe 
dans l'arrestation de Sneevliet : elles conclurent a l'unanimite que Poppen 'avait rien a se reprocher. 
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Spartacus, il fut decide de ne pas s' adresser aux partisans de la defense de 
l'URSS. Piet van't Hart etait avec Poppe l'unique survivant du Front-MLL. Si 
van't Hart n'etait pas contacre pour former une nouvelle direction, on pouvait 
rejeter sur Spartacus la responsabilite de la scission. Il est pourtant egalement 
possible que la fondation de Spartacus ait eu lieu en meme temps que la discus­
sion entre Poppe et van't Hart. Ence cas, il n'est guere possible d'indiquer qui 
fut a l' origine de la scission. 

En tout cas la version de 1944 de Poppe sur ces evenements n' est pas 
convaincante. Quelques membres du groupe de la !Ve Internationale aux Pays­
Bas, le GBL, etaient effectivement entres dans le Front-MLL. Au debut 
!'opposition a la politique de Sneevliet n'avait pas ete leur fait. Les gens qui 
soutenaient le point de vue de Dolleman et Piet van 't Hart sur l'Union sovie­
tique dans le Front -MLL, sympathisaient avec Trotsky mais n'avaient pas 
quitte le RSAP. Les initiateurs du CRM n'avaient pas ete membres du GBL. 

Le CRM et Spartacus commencerent, a l'ere 1942, avec a peu pres le 
meme nombre de membres ayant milite dans le Front-MLL. Les deux groupes 
continuerent a exister pendant le reste des annees d'occupation. Aucun des 
deux cependant n'atteignit fa dimension ni !'importance du vieux Front-MLL. 
En fait, alors que la resistance et l'activite clandestine croissaient avec la pour­
suite de l'occupation, il semble que, pour la fraction socialiste revolutionnaire 
de la resistance, le sommet de son influence ait ete atteint pendant les deux 
premieres annees de I' occupation. 

Developpement organisationnel 

On a indique plus haut que la fondation formelle du CRM fut l'affaire 
d'un tres petit groupe de La Haye, Delft et Rotterdam. Le terme de « comite » 
a ere aussi choisi consciemment : ils se consideraient comme un groupe qui 
avait encore a construire une organisation. 

11 n'appara1t pas clairement si les contacts avec Herman Drenth qui, apres 
la vague d'arrestations qui avait frappe le Front-MLL, avait quitte La Haye et 
s'etait refugie a Groningue, existaient deja a l'epoque de la fondation OU s'ils 
furent retablis juste apres. Des 1942 ii y eut des contacts avec Flip Grave a 
Eindhoven. Vers la fin de 1942 ou au debut de 1943, Sal Santen egalement re­
joignit le CRM, apres quoi la construction du mouvement a Amsterdam pouvait 
commencer 1. Santen et Tieleman estiment que, vers la fin de l'occupation, le 
CRM avait environ SO membres. Sur la base du materiel que j'ai reuni, j'estime 
qu'il comptait 75 membres, concentres surtout dans les trois grandes villes : 

7. Quand Santen rejoignit-il ? Lui dit 1942, van't Hart 43. Il etait juif, done menace, gendre de 
Sneevliet et toute sa famille etait sous les verrous, ainsi que sa belle-famille. Ne en 1915, venu au 
RSAP par l'OSP, il avail dirige ses jeunesses et a re joint le GBL apres son expulsion du RSAP en 
1935. 
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Rotterdam (25)), Amsterdam (20) et La Haye (10). II y avait d'autres groupes 
d'ouvriers dans les villes du Nord, de Delfzyl, Groningue et Leeuwarden (envi­
ron 10 au total) et a Eindhoven. 11 y avait des gens isoles ou des diffuseurs de 
De Rode October a Arnhem, Dordrecht, Leiden, Lutjewinkel et Nieuwewinkel. 
A Aalsmeer, Deventer, Sliedrecht et Zutphen, le journal etait diffuse par des 
militants d'autres villes s. 

Probablement le nombre de 75 membres est-ii un peu excessif, et la de­
marcation entre membres et sympathisants n 'etait pas toujours tracee avec trop 
de precision. Six mois apres la liberation, le ler decembre 1945, le CRM 
comptait 84 membres; plus tard, ce chiffre monta a 150 le 25 janvier 1946. 

En comparaison avec le Front-MLL, sa petite dimension ressort de ces 
chiffres. Le CRM parlait lui-meme d'une «vague de desertions» dont il attri­
buait, en termes tres durs, la responsabilite tant a la confusion a 1 'interieur du 
RSAP et du Front-MLL qu'a la sous-estimation des dangers du travail clandes­
tin. A mon avis, d'autres facteurs importants ont ete la disparition du champ 
d'activite du NAS, ainsi que la mort de Sneevliet et des autres dirigeants qui 
avaient joue un role extremement important. Combine a cela, i1 y avait en outre 
un autre element qu'il ne faudrait pas sous-estimer. Pour la clandestinite tout 
entiere, 1942 a ete one annee difficile. Si grands que furent les revers, 
l'ecrasante majorite des clandestins savaient qu'ils avaient les forces militaires 
alliees derriere eux. Un groupe comme le CRM fut rejete sur ses ressources 
propres et l'armee qu'il esperait, celle des ouvriers revolutionnaires,ne se leva 
pas en Europe en 1942. 

En outre, le CRM appliqua des criteres tres rigides a son propre recrute­
ment, pour des raisons tant politiques que pratiques.On soulignait sans cesse la 
necessite de construire on parti revolutionnaire homogene qui serait necessaire 
pour les luttes ouvrieres directes et massives qu 'on attendait : aussi la forma­
tion des cadres etait-elle la tache la plus importante pour le CRM. II est clair 
egalement que le choc des executions eut un effet sur tous ceux qui etaient 
conscients des difficultes et des dangers d'un travail politique plus ouvert. 

Wout Tieleman, regardant retrospectivement la premiere periode de 
!'occupation, dit: 

« Finalement nous etions (et tout groupe illegal etait, au debut) une bande 
d' amateurs qui osaient affronter une police professionnelle specialement entrainee et un 
appareil a enqueter qui avait, en huit annees et plus, accumule en Allemagne une grande 
experience. Nous n'avions d'experience qu'en theorie et, pour l'acquerir dans la pra­
tique, il fallait en payer le prix. II fut, helas, paye et plus eleve qu'il n'etait necessaire ». 

La rigidite de !'organisation peut apparaitre a travers les directives don­
nees dans l'organe interne Het Kompas. Aucun materiel ne pouvait etre donm~ a 
qui que ce soit sans la permission des organismes dirigeants, l 'appartenance 
devait etre gardee secrete et aucune question ne devait etre posee a son sujet 

8. Le ler decembre, les effectifs etaient: Amsterdam, 16 ; Rotterdam, 20; La Haye, 15; Delft 11 ; 
Eindhoven, 4; Groningue 13, Maastricht et Emmen 1 chacune. 
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surtout en ce qui concernait des personnes exterieures a sa cellule ou a son 
unite. On ne pouvait tenir des soirees de discussion avec d:autre~ qu'avec la 
permission de la direction, pern:iiss!on. qu~ e~t e¥alement necessarre po~ eta­
blir des contacts, meme quand Il s ag1ssa1t d anc1ens camarades du p~1t1.}l Y 
avait des appels incessants a la prudence, avec des mises. en garde particuher~s 
contre Ies organisations nationalistes. Van 't Hart pensa1.t que, pend~nt sa de­
tention a Scheveningen, ces demieres avaient ete trop cun~uses. II ~f1rme dans 
one conversation qu 'il aurait mis en garde contre le traitre. notorre Y_ an der 
Waals. Les dirigeants du CRM avaient du cyanure de potassmm, foum1 par le 
fils aine du revolutionnaire d' Amsterdam, Barend Luteraan 9, En cas 
d'arrestation, ils voulaient eviter une repetition du drame du Front-MLL. 

Les Taches 

II est clair que les directives n'etaient pas toujours suivies a la l~ttre, mais 
le CRM devint une organisation travaillant avec prudence. Autant qu on sa~he, 
aucun membre du CRM ne fut arrete pour ses activites dans l'organisauon. 
Leen Reedijk, de La Haye, qui fut arrete en octobre 1944 apres avoir ete com­
promis dans une aff aire de faux pa piers qui n 'avait rien a voir a~ec le CRM, ~~t 
l'unique victime parmi ses membres ?ontf aie pu avoir .conna1ssanc~. Reed1Jk 
mourut lors du bombardement du train qm le transporta1t de Vught a Buchen-
wald. . 

La consequence logique de la severite des exigences etait qu'on demanda~t 
beaucoup aux membres. Dans Het Kompas, I'un d'eux ecrivait qu'on P?u~a1t 
demander deux ou trois soirees par semaine. Un autre correspondant reag1t : 
des militants qui ne font que diffuser des journa?~· cela ne su~fit p~s, un revo­
lutionnaire doit se donner entierement, « sept sorrees par semame s t1 le faut ». 
Les exemples fournis etaient ceux des revolu~io~naires profe~sio~nels. il.legaux 
sous le tsarisme. Dans De Rode October de fevner 1943, la selection n.g1d~ ~es 
membres etait redigee de fac;on positive:« Les tempetes de la Guerre 1mpena­
liste ont chasse la paille et il reste les purs grains dores ». . . 

Dans les grandes villes, le CRM etait organise en groupes d.e. cmq qm 
etaient en contact avec les directions nationale et locale par un dmgeant de 
cellule. C'etait la regle que les publications du ~RM etaient dif~usees ~lande~­
tinement : seulement a des contacts de conf1ance, on pouvait, ap~es avmr 
consulte Ia ccllulc, les remettre de la main a la main. Le CRM n'avait pas de 
probleme financier, l'un de ses dirigeants ~yant trouve le moyen de se procurer 
illegalement de l'argent grace a son emplm. . 

La direction du CRM etait composee de Harry Combnnk, Herman Drenth, 
Piet van't Hart, Sal Santen et Wout Tieleman ; la direction constituait aussi ~e 
comite de redaction de De Rode October. 11 n'apparait pas clairement que la di­
rection fut clue a la conf 6rence de fondation du 22 aout OU COnstituee par CO-

9. Barend Luteraan (1878-1970) ;, social-democrate avant 1914, communiste «de gauche» avec 
Gorter en 1921, avait rejoint le RSAP puis le GBL avant la guerre. 
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optation. 11 n' existe pas d' accord entre ses anciens membres quant a la fre­
quence OU la localisation des reunions de direction. La majorite des articles de 
De Rode October etaient ecrits par van't Hart et Santen ; Tieleman etait charge 
de la fabrication du journal. Cor van't Hart assurait une grande partie du reseau 
de communications. Elle allait chez Drenth a Groningue et, en route, livrait les 
journaux a Arnhem, Deventer et Zutphen et rapportait des choses de La Haye 
avant de rentrer a Rotterdam. 

Dangereux 

Elle assurait aussi le contact avec Santen a Amsterdam. Pendant l'hiver de 
la famine (1944-1945), son role devint plus important encore. Cor van't Hart 
n'etait pas membre de la direction, mais elle prenait » la plus grande partie du 
travail dangereux », pour utiliser les termes de Tieleman. 

En comparaison avec le Front-MIL, la jeunesse et le relatif manque 
d'experience des dirigeants du CRM etaient plus frappants. Piet van 't Hart etait 
le seul qui avait plus de trente ans. Tant par cette difference d'age que du fait 
de sa participation comme volontaire a la Guerre civile espagnole et son ap­
partenance passee a la direction du Front-MIL, van't Hart etait celui qui pos­
sedait de loin la plus grande autorite politique a l'interieur de la direction. Pour 
le reste, la jeunesse des dirigeants ne faisait que refletcr la structure d'age du 
groupe dans son ensemble. A La Haye, c'etaient les jeunes qui avaient continue 
apres les executions et, a Amsterdam, la construction du travail du CRM etait 
generalement !'oeuvre de membres des organisations de jeunesse du RSAP 
avant-guerre. On souligna dans De Rode October que desormais la jeune gene­
ration avait repris le travail des anciennes. 

Le premier numero de De Rode October avait ete tape par Tieleman sur 
des copies au carbone dans un bureau de vente de plomb et de zinc ou il tra­
vaillait a Zieken, La Haye. Cela illustre bien combien le CRM dut partir a zero, 
sans meme le commencement d'un appareil. Le deuxicme numero du journal 
parut apres la conference de fondation du 22 aout. Les premiers numeros 
etaient fabriques de la meme fa~on primitive. Une des copies au Carbone allait 
a Rotterdam ou elle etait retapee. On ne sait pas jusqu'a quand se poursuivit ce 
mode de fabrication, mais en tout cas, les numeros furent roneotypes a partir 
d'aofit 1943. II etait bien difficile en fait de considerer comme un duplicateur 
correct la premiere machine du CRM : 

« Une boite a mimeographier serait une meilleure expression. C' etait une espece 
de boite, a l'interieur de laquelle il y avait une grille sur laquelle on pouvait fixer un 
stencil. En-dessous, il y avait un tas de papier et en faisant aller et venir un rouleau -
comme certains rouleaux de peinture modemes -, on obtenait une impression. 
L'inconvenient etait qu'il fallait prendre separement chaque copie ». 

Apres la boite a mimfographier vinrent quelques autres gadgets, jusqu'a 
ce que le CRM se procure un mimeographe a main Edison Dick avec lequel fu-
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rent fabriques la majorite des numeros de De Rode October. Grace aces rune­
liorations, le tirage grandit, de quelques dizaines d'exemplaires a 2000 OU 2500 
en 1943. A partir du n°l3, le journal parut avec un titre rouge: 

«Pour faire un titre, nous avons achete une boite de lettres avec d'enormes lettres 
de caoutchouc avec lesquelles nous avons compose les mots De Rode October. En plus, 
nous av ions le tampon encreur le plus gros possible, avec de l 'encre rouge, mais il etait 
trop gros pour la boite, ce qui f ait que, pour chaque titre, il f allait imbiber deux fois le 
tampon». 

Le papier etait foumi par vant Hof, de La Haye, un membre de I' ARP 
(parti antirevolutionnaire, un parti chretien protestant) io qui travaillait pour le 
journal clandestin Trouw. Avant guerre, ii fournissait le RSAP et, pendant toute 
l'occupation, il foumit en papier le Front-MLL et le CRM. 

Pendant I' occupation, il parut 44 numeros de De Rode October. Jusqu'en 
septembre 1944, c'etait un mensuel, mais ensuite, quand la fin de l'occupation 
sembla proche, il parut taus les quinze jours. Pendant tout l'hiver de famine, et 
meme pendant la periode chaotique de la razzia 11, ils ont reussi a le sortir deux 
fois par mois. Du fait de la liberation du Sud du pays, le contact avec les mili­
tants d 'Eindhoven etait coupe. Bien que, juste avant, un mimeographe ait ete 
apporte a Eindhoven, autant que je sache, ii n'y eut pas Ia d'edition de De Rode 
October pour la zone liberee. La greve des chemins de fer rendait impossible le 
contact avec Herman Drenth a Groningue ; il n 'y eut pas de publication sepa­
ree. A l'automne 1944, a Rotterdam, les camarades locaux mimeographerent 
De Rode October au moins trois fois. A Amsterdam egalement, on produisit du 
materiel de fa~on independante. 

La rcsponsabilite de la fabrication etait entre les mains de Wout Tieleman 
qui, avec Antoine Dolleman, fabriqua la plus grande partie des numeros. On 
utilisa la mimeographie d'aofit 1943 a novembre 1944 dans la mansarde 
d' Antoine Dolleman sur Herderinnestraat ; ensuite, la fabrication fut transferee 
dans la maison des parents de Tieleman, Oltmansstraat. Si besoin, le duo Tie­
leman-Dollcman se faisait aider par d'autres. Rein van der Horst et Thea 
Bloemsma ctaient regulierement engages dans la production du materiel et 
Lena Dolleman-Schenk, avec Antoine Dolleman, fabriqua un numero de De 
Rode October pendant les grandes razzias de novembre 1944. 

Tous ccux qui travaillaient dans la fabrication investissaient, souvent dans 
une temperature glaciate, une enorme quantite d'energie dans la fabrication du 
journal, !'utilisation de l'encre, de stencils et de papier de qualite de guerre, et 
manquaicnt en outre de pieces pour l'entretien et la reparation de la machine. II 
etait done tout a fait comprehensible que le comite de redaction et Antoine 
Dollcman aicnt rcagi avec indignation quand un des militants, dans une contri­
bution interne, se plaignit de la parution des publications. 

10. Le parti antirevolutiormaire hollandais s'opposait aux principes de la Revolution fran~aise. 
11. On appela razzias les rafies dans les rues d'hommes pour le travail en Allemagne. 
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Evolution 

On peut discerner une claire evolution dans le contenu de De Rode Octo­
ber. Les premiers numeros ne ~ontenaient .que quelque~ ~ticles _gener~ux s~ le 
cours de la guerre et la strateg1e et la tact1que des sociah~tes revo~utionnaires. 
Pendant la greve d'avril-mai 1943, on imprima quelques mformauons exactes 
et il y eut plus d'articles. Selon le CRM lui-meme, De Rode October etait de­
venu plus un veritable journal politique, « un organe d'a~itation ». c.ette 
conception ne me semble pas tout a fait correcte, car le gros du J?urna~ contmll:a 
a etre consacre a des articles d'analyse dans lesquels on exposait la hgne poh­
tique generale du groupe. 

Le comite de redaction lui-meme soulignait regulierement que, faute de 
contacts dans l'appareil d'Etat comme en avaient tant d'autres jo~aux il!~­
gaux, il ne disposait que d'une information insuffisante. <?n pressait les m1h­
tants d'envoyer moins de polemiques et plus d'art1cles ayant. vale~r 
d'information, avec une introduction theorique. Le comite de redaction lm­
meme dependait beaucoup de la presse nazie et de la radio etran~ere e.t ~n ar­
ticle contre la remise aux autorites nazies des recepteurs de rad10 pnves les 
qualifiait de «possession sans prix ». Il est clair qu'on ma1trisait l'art 
d'interpreter ces sources, car les articles ont donne une serieuse analyse de la 
situation tout au cours de la guerre. 

Le contenu du journal etait entierement determine par le seul comite de 
redaction : les articles qui n'etaient pas en totale harmonie avec la ligne 
n' etaient pas publies. Les articles refuses, avec les arguments pour ne pas les 
imprimer, etaient publics dans l'organe de discussion interne du ~RM, Het 
Kompas. Ce dernier parut de novembre 1942 a la fin de 1944, quand I1 fallut ar­
rcter la publication pour -des raisons de communications : au total, treize nume­
ros parurent. Dans le Front-~L, ~l n'avait paru u? t~l bu,lletin q~'apres _un~ 
discussion acharnee, mais la drrect10n du CRM ecnvait qu un tel JOUrnal eta1t 
toujours necessaire pour une organisation revolutionnaire. Aussi, en depit des 
conditions d'illegalite, le CRM produisit un journal ou tousles membres pou­
vaient discuter la politique de l 'organisation. Outre les articles refuses par De 
Rode October (quelqu'un dont on avait refuse un article ecrivit qu'il etait de­
venu le domaine prive du comite de redaction), Het Kompas publiait des ar­
ticles sur certaines questions et le travail de I' organisation. Le comite de redac-
tion insistait pour qu'on envoie plus d'articles de discussion. . 

Aux environs du debut de 1944 apparut a La Haye un groupe de discus­
sion d'environ cinqjeunes proches du CRM. Au CRM lui-meme apparten~ient 
Leen Recdijk, le centre du groupe, Rein van der Horst, le contact avec la drrec­
tion et Thea Blocmsma. 11 publia quatre fois l'organe de discussion De Pionier. 
II est remarquable qu'il fut bcaucoup ecrit dans ce journal sur des questions 
comme l'art et la scxualite, ce qui etait inhabituel a l'epoque dans le mouve­
ment socialiste rcvolutionnaire. Pcut-etre peut-on en trouver !'explication dans 
le fait que lcs mcmbres du CRM en question venaient de 1' AJC, I' organisation 
d'avant guerre de la jcuncsse de la social-democratie qui etait resolument tour-
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nee vers les questions culturelles. En outre, a la difference des membres du 
CRM, les gens de ce groupe ne venaient pas de la classe ouvriere. En fait, ces 
jeunes avaient besoin d'une discussion sur les questions qui avaient ete sepa­
rees du courant principal de la vie culturelle ; par exemple, ils n 'allaient pas au 
cinema parce que c'etait interdit aux Juifs. 

Du fait de ses centres d'interet, le groupe etait un animal etrange et les di­
rigeants du CRM eurent a son egard une attitude ambivalente. Ils reagirent 
deux fois assez rudement a des articles de discussion du groupe, le premier sur 
les normes d'appartenance a un parti revolutionnaire et le second sur la 
conception de Wilhelm Reich concemant la sexualite 12. Les reactions de la di­
rection, probablement pour des raisons de securite, furent publiees dans De 
Pionier sous le pseudonyme de Rein van der Horst, Barbarossa. Aussi ecrivit-il 
une lettre irritce a la direction dans laquelle, inter alia , il lui reprochait d'avoir 
mentionne «le parti marxiste revolutionnaire ». Selan lui, il n'aurait pas fallu 
mettre cela en avant, parce que. ces jeunes ne s'etaient reunis que pour 
construire un mouvement socialiste de jeunes. 

Le 21 novembre 1944, deux jours apres avoir ecrit cette lettre, van der 
Horst fut arrete dans une gigantesque rafle a La Haye. Leen Reedijk avait ete 
arrete un mois auparavant. Le groupe alla un peu plus loin a l'epoque. En jan­
vier 1945, le quatrieme et dernier numero de De Pionier parut sous l'autorite 
d'un nouveau rCdacteur en chef qui utilisait le pseudonyme de H. Blommers. I1 
soulignait le manque de clarte du caractere du groupe. La clarte qu 'il souhaitait 
vint avec la parution du journal Revolutionnaire Jeugd (Jeunesse revolution­
naire) dont trois numcros parurent entre fevrier et avril 1945 avec une diffusion 
de 500 a 1000 exemplaires. Le journal avait deux pages et paraissait sous le 
controle de Pict van't Hart. Antoine Dolleman ecrivit le premier numero, van't 
Hart le dcuxicme. Revolutionnaire Jeugd differait de De Pionier en ce qu'il ap­
paraissait com me l' organe jeune du CRM et que les aspects culturels de la lutte 
pour le socialisme disparaissaient. 

Finalement, en avril 1944, le CRM publia une brochure avec six articles 
de Trotsky sur le stalinisme. Dans I 'introduction, ils annon\'.aient leur intention 
de publier Le Programme de transition de Trotsky et quelques textes de lui sur 
la montee du nazisme en Allemagne : ces publications ne parurent pas pendant 
l'occupation. 

Naturcllemcnt le CRM avait besoin de maisons « sfires », de faux tickets, 
de fausses cartcs de rationnement et autres papiers pour sa propre organisation. 
Us purent satisfaire en partie leurs propres besoins. Andries Dolleman cooperait 
avec Leen Molcnaar, membre de la direction de Spartacus : sous le nom de 
Zwarte Kees, Molcnaar ctait tres actif dans le domaine de la securite et c'est 
par lui que le CRM obtcnait des cartes de tickets. Thea Bloemsma et Rein van 
der Horst avaient r6gulierement des fugitifs de leur propre cercle chez eux. Les 
dirigeants coop6raicnt avec quelques groupes de resistance specialises dans la 
fourniture aux clandcstins de cartes et de tickets, de papiers d'identite et 

12. Drenth et Combrink etaient egalement interesses par les travaux de Reich. 
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d'adresses « siires ». Combrink, Cor van't Hart entre autres, etaient engages 
dans ce travail. 

Collaboration 

Un des groupes avec lequel ils collaboraient etait celui de Rinus Pelgrom, 
un communiste des conseils qui etait aussi actif dans le groupe de resistance 
socialiste de gauche De Vonk. Son groupe faisait partie des Groupes-Francs 
d' Amsterdam, un cercle qui ne voulait pas rejoindre la LO (Organisation natio­
nale pour l'aide aux fugitifs), parce qu'ils voulaient conserver leur autonomie 
d'organisation. La collaboration avec ce groupe devint si etroite qu'une partie, 
comprenant Pelgrom, rejoignit le CRM. Un autre contact important etait Bertus 
ten Dam, qui, avant guerre, etait membre du BRS (Ligue des socialistes revo­
lutionnaires), une scission du RSAP. Ten Dam avait combattu en Espagne avec 
Piet van 't Hart. 11 travaillait dans le groupe de Daan Baruch et Eli van Tijn ; Ab 
Oeldrich etait le faussaire tres doue de ce groupe, qui se consacrait a la falsifi­
cation des cartes d'identite et l'obtention de cartes de rationnement. Ce groupe 
collaborait avec la PBC (centre des cartes d'identite) de Gerrit van der Veen. 
En outre, le CRM, par Sal Santen, avait le contact avec le psychanalyste Coen 
van Emde Boas. Herman Drenth, de Groningue, collaborait dans le domaine de 
la securite avec les gens d'autres groupes. Des groupes Pelgrom et Ten Dam, le 
CRM obtenait des cartes de tickets et de faux papiers. Pelgrom avait pris sous 
sa protection plusieurs membres du CRM. De son cote, le CRM, a La Haye, 
procurait parfois a Pelgrom des cartes de rationnement et des tickets et l'aidait 
a trouver des adresses siires. 

Les cartes de rationnement obtenues par le CRM etait reservees aux gens 
qui en avaient reellement besoin. Outre les fugitifs, il y avait les emprisonnes et 
les membres qui travaillaient en Allemagne. Pour eux, Cor van 't Hart preparait 
des colis de ravitaillement. Sur une suggestion de Piet van't Hart, il fut decide, 
afin d'empecher bureaucratisation et favoritisme, que les membres du CRM 
n'auraient pas le droit d'utiliser des tickets de rationnement supplementaires, 
un exemple de la rigide morale proletarienne de van't Hart. Pendant l'hiver de 
la famine, cette regle fut deliberement violee : Thea Bloemsma re<;ut des tickets 
supplementaires de Wout Tieleman afin de pouvoir continuer a fonctionner 
comme courrier. 

Les contacts decrits ci-dessus etaient la responsabilite de la direction. Pour 
des raisons de securite, on desapprouvait les contacts locaux. Mais la realite 
etait plus complexe. Rein van der Horst travaillait au Bureau de 
l'Enregistrement a La Haye et etait engage dans le sabotage de !'administration 
allemande. En automne 1944, Thea Bloemsma se trouva engagee par hasard 
dans le sauvetage d'enfants juifs. Frits Zeggelink parfois «fit un petit detour». 
De telles activites etaient inconnues de l'organisation. 

On peut discerner trois phases dans son developpement. La premiere va du 
debut, a l'ete 1942, aux greves d'avril-mai 1943, pendant lesquelles fut deve­
loppee une structure nationale. La deuxieme alla de mai 1943 a septembre 
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1944, pendant laquelle De Rode October commen<;a a paraitre mimeographie et 
ou son caractere se definit mieux. A cette epoque aussi Het Kompas parut plus 
regulierement. De Jong caracterise cette periode pour I'« illegalite » en general, 
comme le plus pur deroulement de la resistance. 

La troisieme phase, de septembre 1944 a la liberation, est la plus difficile a 
evaluer. Le partage des Pays-Bas entre la partie controlee par les Allies et la 
partie encore occupee par les nazis, le non fonctionnement des trains du fait de 
la greve des chem ins de fer, le demantelement de I' industrie, les razzias de po­
pulation mfile et la famine de l'hiver tendaient a desintegrer la societe. Dans ces 
circonstances, il n'etait pas si simple, pour« l'illegalite »,de continuer a oeu­
vrer et certainement pas pour un petit groupe comme le CRM. 

Apres la guerre, Piet van't Hart ecrivit qu'a cette epoque un petit groupe 
de militants du CRM accomplit une tache inhumaine. Dans cette phase, Wout 
Tieleman et Antoine Dolleman reussirent a fabriquer Rode October deux fois 
par mois dans la mansarde qui n, etait pas a l 'epreuve du bruit de la maison des 
parents de Tieleman. Selon les paroles de Wout Tieleman: 

«Des que j'avais tape tousles stencils, je commencrais avec le timbre et le coussin 
d'encre a imprirner les titres sur la premiere page. Quel travail ! Pendant ce temps, An­
toine maniait le rouleau. Quand j'avais fini, je commencrais a reunir les feuilles et en fai­
sais de petits tas. Antoine faisait le travail le plus fatigant, le passage du rouleau. Je ne le 
rempla~ais pas souvent parce qu'il avait la machine tellement en mains qu'il etait ca­
pable de sentir quand ii y avait deux feuilles a la fois. Laisser secher l'encre etait un 
probleme a part, car, dans la mansarde, l'encre restait trop visqueuse et Antoine devait 
souvent rechauffer les tubes a la chaleur de son corps nu pour pouvoir travailler ». 

Apres le debut des grandes razzias a l'automne 1944, ii etait presque im­
possible pour un homme de descendre dans la rue : la direction du CRM appela 
ses plus Vieux militants et les femmes a prendre le travail. Thea Bloemsma 
commen~a a assurer la fourniture de papier et d 'encre a La Haye. Elle dit : 

« Pour moi, c 'etait un jour de travail en soi, je mettais le papier dans ma poussette 
et mon hebe par-dessus, ce qui etait un lourd chargement dans la neige. Cela fonction­
nait tres bien et on passait ainsi les postes de controle les plus serres. Un jour, j' av ais des 
lettres tres importantes a faire parvenir a Wout Tieleman. Je les enroulai dans une 
couche sale et, avec MM et poussette, je me mis en route. Au poste de controle, ils 
m'ont demande : «Was ist das ? » (Qu'est-ce que c'est ?) et j'ai repondu «Das is 
Stront » (C'est de la merde). Je savais instinctivement que si on disait era a un homme, 
on passerait le poste de controle ». 

Dans des vetements usages, sur une bicyclette avec, comme pneus, des 
morceaux de tuyaux d'arrosage, Cor van't Hart, dans un froid glacial, allait a 
La Haye, Amsterdam et la Hollande du Nord. « J'avais peu de temps pour lire 
le journal, je revenais a la maison pour peu de temps et je repartais sur ma bi­
cyclette ».Harry Combrink jouait aussi un role dans le maintien des comm uni-
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cations et, sans tenir compte des razzias, faisait des «promenades» entre Am­
sterdam, La Haye et Rotterdam. 

Lignes principales de la position politique 

Comme le Front MLL, le CRM considerait la Deuxieme Guerre mondiale 
non comme une lutte entre democratie et fascisme, mais avant tout comme un 
conflit entre divers pays capitalistes pour le contr6le du marche mondial. Les 
Allies occidentaux essaieraient d'etouffer toute activite indcpendante impor­
tante des travailleurs. La victoire des Allies ne pouvait briser !'impasse du ca­
pitalisme mondial et de nouvelles crises economiques et une nouvelle guerre 
mondiale etaient inevitables. Que l'Union sovietique ait choisi aussi !'aspect 
politique de ses allies militaires occidentaux etait pour le CRM une preuve 
supplementaire de la politique reactionnaire nationaliste de la bureaucratie sta­
linienne gouvernante. Selon le CRM, l'Union sovietique etait un Etat ouvrier 
degenere qu'il fallait defendre contre l'agression de l' Allemagne capitaliste. II 
considerait que les developpements revolutionnaires en Europe se repandraient 
en Union sovietique, tandis que la defaite de l'URSS signifierait que la reac­
tion, aussi bien a l'interieur qu'a l'exterieur du pays, saisirait cette occasion de 
detruire a jamais les conquetes de la Revolution russe. Pour cette raison, le 
CRM pensait que sa position en faveur de la defense de l'URSS etait directe­
ment opposee a la politique de Staline. 

Dans le premier numero de De Rode October, on reconnaissait que la si­
tuation n'etait pas encourageante. Du fait de la profondeur de la crise du mou­
vement ouvrier, « contre toute attente », il n 'y avait pas eu de resistance revo­
lutionnaire a la guerre. En decembre 1942, on assurait que le chainon le plus 
faible du systeme residait dans les satellites allemands, en Italie et dans les 
Balkans. Une percee revolutionnaire pouvait commencer Ia, mais elle serait 
saignee a mort si la classe ouvriere allemande n' entrait pas en lutte. La resis­
tance nationale en Europe etait jugee de fa<;on negative : des sentiments « pro­
anglais » ne pouvaient engendrer une resistance revolutionnaire. Selon De 
Rode October, un tel developpement n'etait possible que s'il y avait des soule­
vements revolutionnaires dans d'autres pays. 

En fevrier 1943, ii y avail une reaction negative a la possibilite d'une inva­
sion de l';Europe occidentale : semblable « second front » ne pouvait etre etabli 
que si l' Allerhagne avait ete considerablement affaiblie, ce qui signifiait que cc 
serait le moment le plus probable de quelque developpement revolutionnaire. 
Ils se cramponnerent, jusqu'a !'invasion de juin 1944, a cette perspective qu'il 
y avait une course a qui scrait le premier, la revolution allemande ou !'invasion. 
L'issue pouvait etre soit une vague rcvolutionnaire generale - soit la victoire 
de la contre-revolution. 

L'invasion alliee de l'Italie en juillct 1943 confirma le CRM dans son opi­
nion. Si l'avance alliee rcussissait et si l' Allemagne etait occupee, les possibi-
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lites revolutionnaires s'evanouiraient pour nombre d'annees. Dans la mise a 
l'ecart de Mussolini par les cercles dirigeants d'Italie, le CRM voyait une ten­
tative de tenir en echec la revolution. Ils accordaient beaucoup d'attention au 
developpement de la resistance ouvriere en Italie et au role contre-revolution­
naire de !'administration militaire alliee et du parti communiste italien. Ils sa­
luerent chaleureusement les importants mouvements grevistes en Angleterre et 
aux Etats-Unis et denoncerent les mesures anti-democratiques et anti-greves 
des gouvernements de ces pays. 

Une declaration politique d'aofit 1943 donne l'idee la plus complete que 
se faisait le CRM de la Deuxieme Guerre mondiale. La direction attachait 
beaucoup d'importance ace texte qui fut soumis aux adherents : elle ecrivait 
que, dans une situation de legalite, on aurait du tenir une conference. Apres 
consultation, le texte final fut publie dans le numero 14 de De Rode October. 
La Declaration politique est probablement le texte le plus fondamental du mou­
vement socialiste revolutionnaire dans les Pays-Bas sous !'occupation. Inter 
alia, elle donnait un resume de 1' evolution de la resistance en Italie, en Grece, 
dans les Balkans, les pays occidentaux occupes et les pays allies occidentaux. 
Pour le CRM, une renaissance du mouvement ouvrier allemand etait au premier 
plan: 

«Les mots d'ordre justes pour le renforcement de la resistance aux Pays-Bas 
contre l'impcrialisme allemand contribueront a cet objectif. Un sain esprit de resistance 
vit dans le proletariat hollandais. Les evenements a venir decideront si c'est la revolu­
tion allemande ou Ia contre-revolution alliee qui utilisera cet esprit ». 

II apparait d'apres cette citation que, sous !'influence des evenements, leur 
appreciation de la resistance dans les pays europeens occupes avait subi cer­
tains changements : elle etait jugee moins negativement maintenant en compa­
raison des premiers mois qui avaient suivi la fondation du CRM. 

Apres l'invasion de juin 1944, le CRM corrigea sa perspective de far;on 
plus pessimiste : 

« Dans la sixieme annee de la guerre, aucune vague de resistance revolutionnaire 
ne roule en Europe, mais les proletaires et paysans mecontents s'allient avec leur bour­
geoisie dans le soulevement, la lutte de partisans, la guerre contre l'imperialisme alle­
mand et mettent tous leurs espoirs dans la victoire de l'imperialisme allie ». 

Pour le CRM, I 'invasion signifiait que la revolution allemande prendrait 
longtemps a mfirir et que I 'initiative revolutionnaire passerait a l 'Italie et aux 
territoires europeens occupes. 

En dccembre 1944, il semblait qu'on etait arrive a un toumant par le de­
veloppement et la croissance de la resistance ouvriere dans la France liberee et 
en Belgique et par I' explosion de la guerre civile en Grece. Le jugement sur la 
resistance nationale dans nombre de pays d 'Europe connut un nouveau chan­
gement plus nuance: 
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« Particulierement en France, Belgique et dans les Balkans, le mouvement de re­
sistance a pris un caractere radical a cause de ses partisans en majorite proletariens et de 
l'activite collaborationniste d'une grande partie des classes possedantes [ ... ].La lutte des 
proletaires qui soutiennent le mouvement de resistance a pris un caractere auss~ aigu 
parce qu 'elle est couplee avec certaines illusions quant a la liberation sociale et nallonale 
supposee etre inherente a la victoire des puissances « democratiques » et de l 'Union so­
vietique ». 

En fevrier 1945, on put observer une seconde vague de resistance a travers 
laquelle l'Europe devenait « un volcan revolutionnaire ». Le CRM continuait, 
cramponne a cette perspective : meme dans le tout dernier numero de De Rode 
October paru sous l'occupation, on s'attendait a un nouveau developpement de 
la resistance en Allemagne. Cet espoir d'une renaissance des sentiments revo­
lutionnaires des travailleurs allemands ne signifiait pas que le CRM ne gardait 
pas l'oeil sur les enormes problemes qui se posaient a lui. En fevrier 1943, il 
soulignait en ces termes la grande importance de la defaite du mouvement ou­
vrier allemand en 1933 quand Hitler vint au pouvoir sans coup ferir, et les an­
nees qui suivirent, de terreur et de destruction du mouvement ouvrier. 

« Ainsi, jeunes camarades, si le proletariat allemand, malgre cette guerre enorme et 
sanglante, ne s'est pas encore souleve et s'il prend tant de temps avant de s'engager dans 
I' opposition, ce n'est pas que le proletariat allemand ait change ou qu'il prefere jouer au 
soldat, mais a cause de cette terrible defaite - et rien d' autre » 

Encore et encore, le CRM soulignait ce point. En plus, la politique des Al­
lies etait mentionnee comme un facteur d'inhibition sur la conscience revolu­
tionnaire allemande. Le CRM se tournait avec vehemence contre toute theorie 
de responsabilite collective du peuple allemand pour le nazisme et contre 
l'accord de Yalta qui ramena les ouvriers allemands une fois de plus dans les 
mains de Hitler. Dans les publications du CRM, il y a toujours une distinction 
nette entre les Allemands fascistes et antifascistes, et on n'utilise pas de terme 
comme « Boche » : « Ce n 'est pas dans la Landres de Churchill et de Ger­
brandy i3 mais dans les prisons et camps de concentration d' Allemagne que 
sont nos allies». II n'est pas exagere de dire que le CRM essayait de graver 
cela dans la tete de ses lecteurs - contre le courant. 

Par-dessus tout, !'Union sovietique se voyait reprocher sa politique natio­
naliste et son soutien du partage de l'Europe en spheres d'influence, agissant 
ainsi en opposition a une renaissance du mouvement ouvrier allemand. Aux 
yeux du CRM, la dissolution du Comintem en mai 1943 fut un symbole de 
cette politique : ils consacrerent un long article et un manifeste special a la dis­
solution qui comblait les voeux des Allies occidentaux. Neanmoins ils conside­
raient que les possibilites revolutionnaires seraient ameliorees si I' Armee rouge 
liberait I' Allemagne des nazis ; les succes militaires de I' Armee rouge etaient 
une « rubrique glorieuse ». A cet egard, le CRM pensait que les soldats de 

13. Pieter S.Gerbrandy (1885-1961) presidait le gouvemement royal en exil a Landres. 
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l' Armee rouge ne se toumeraient pas contre les forces revolutionnaires. Pour la 
meme raison, Hitler prerererait une avance des Allies occidentaux. 

Conviction 

Ainsi, malgre la reconnaissance des facteurs qui handicapaient leur cause, 
ils continuaicnt a croire en la venue de la revolution allemande. Ils ne pou­
vaient cepcndant pas donner beaucoup d'exemples concrets de leurs espe­
rances. Ils soulignaient regulierement !'existence d'une lassitude de la guerre 
generate dans la population allemande et croyaient ainsi que, du fait de la si­
tuation militairc desespcree, les soldats se demoraliseraient. Le coup d'Etat 
avortc contrc Hitler du 20 juillet 1944 fut interprete en ce sens : «Les coups a 
l'interieur des classes possedantes sont les preludes classiques des revolu­
tions ». 

Bien des gens vont penser que la place centrale du mouvement ouvrier al­
lemand dans la pcnsee politique du CRM etait utopique. Dans le CRM, un lec­
teur formula une critique dans Het Kompas a la fin de 1942 et au debut de 
1943, a l'epoque de la bataille de Stalingrad. II soulignait qu'il y avair une 
combinaison de discipline de fer, d'obeissance servile et d'une technologie 
hautement dcvcloppee en Allemagne. Que la revolution puisse venir d'abord en 
Allemagnc lui scmblait « hautement improbable». 

« Aussi dur que ce soit, c'est le devoir de tout revolutionnaire de dire ce qui est: la 
classc dirigcante allemande a trouve une tres grande partie du peuple allemand prete a 
joucr au soklat, au policier ou au bourreau ». 

Scion l'autcur (sans doute Theo Jansen), les masses allemandes devaient 
etre libCrecs et c'etait la tiiche de la revolution europeenne de purifier 
I' Allemagne. Ainsi etait esquissee une perspective revolutionnaire differente de 
cellc de la direction du CRM : 

« Hitler nc pcut pas resister a la fois aux revolutions dans les territoires occupes et 
aux « Allies», qui se sont allies a la resistance hero1que des ouvriers et paysans russes, 
d'autant plus quc de tels soulevements renforceraient la resistance russe et que, a partir 
de la gucrrc rcvolutionnaire de l'Union sovietique se developperait une guerre revolu­
tionnaire europecnne contre la citadelle de la contre-revolution Hitler-Allemagne ». 

La direction reagit avec beaucoup d'irritation a cet article qui, selon elle, 
allait dans le sens de la politiq ue tant decriee de la social-democratie et des 
partis communistcs. Un renforcement du nationalisme en Europe menerait les 
ouvricrs allcmands un peu plus encore vers Hitler. Selon la direction, ce qui 
etait dccisif, cc n'ctait pas ou la revolution commencerait, mais le fait que, sans 
le soutien de la classe ouvricre allemande, aucune percee revolutionnaire n'etait 
possible. Scion lcs dirigeants, les revolutionnaires devaient energiquement re­
sister a la partition de l' Allemagne et« un second Versailles», c'est-a-dire une 
paix aux dcpcns de l' Allemagne. L'auteur de I' article reagissait avec un nou-
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veau texte sous le titre« Des Politiciens souffrant d'arteriosclerose ».Le dan­
ger d'un nouveau traite de Versailles etait pose et on reclamait une politique de 
defense de l'Union sovietique plus active. La direction repliqua a cette 
deuxieme contribution avec encore plus de vehemence, l'auteur fut accuse de 
« brutalite, distorsions et insinuations». On repeta que ses conceptions etaient 
diametralement opposees a celles du RSAP et du Front-MLL. 

Dans les numeros suivants de Het Kompas apparurent de nouvelles contri­
butions de lecteurs qui pensaient que De Rode October etait trop optimiste sur 
les developpements en Italie et surtout en Allemagne. Le comite de redaction 
cependant pensait que cela temoignait d' « un pessimisme superficiel et 
d'impatience ». Finalement Frits Zeggelink m 'ecrivit qu'apres 1933, il ne 
croyait plus a une revolution allemande. Dans tout cela, il ne faut pas oublier 
combien avait ete grand avant 1933 le prestige du mouvement ouvrier alle­
mand. Selon les termes de Rein van der Horst : « Nous connaissions cette his­
toire, il n'est pas etrange que nous ayions eu des espoirs ». Sal Santen appelait 
la confiance dans le mouvement ouvrier allemand une « conviction profonde­
ment enracinee ». 

La conception du CRM sur la situation aux Pays-Bas faisait partie de son 
analyse politique generale de la Deuxieme Guerre mondiale comme guerre im­
perialiste. De petites nations comme les Pays-Bas n'etaient que des jouets dans 
les mains des puissances imperialistes. Depuis que les Pays-Bas etaient traites 
par les nazis comme une « colonie »,la question de l'oppression « nationale » 
etait posee. La bourgeoisie neerlandaise avait choisi dans la guerre le camp de 
l' Angleterre et des Etats-Unis. Ils ne voulaient cependant que creer une nou­
velle« liberte » d'exploiter la classe ouvriere neerlandaise et les peuples colo­
niaux. Comme la classe dirigeante neerlandaise etait aussi la victime de 
l' occupation et soutenait la lutte contre l' occupation, la lutte contre leur propre 
bourgeoisie devait etre menee comme une lutte ideologique. En d'autres 
termes, les veritables buts de guerre de la classe gouvernante devaient etre cla­
rifies. 

Selan le CRM, l' oppression nationale avait pour eff et de radicaliser les 
ouvriers: 

« 11 serait ridicule de se former les yeux devant le role enonne joue en ce moment 
par I 'oppression nationale dans la vie politique des ouvriers neerlandais. Ce probleme 
occupe tout ouvrier aujourd'hui et, de ce fait, les gens commencent maintenant a prendre 
rnaintenant un interet dans les problemes politiques alors qu'auparavant ils ne pensaient 
rien ». 

11 fut affirme a plusieurs reprises qu'ils appreciaient le courage des organi­
sations nationalistes. Toute collaboration politique avec une organisation qui 
voulait la victoire alliee etait cependant fermement repudiee par le CRM : 

« La tache du proletariat dans un pays opprirne est de lutter a la fois contre toute 
sorte d'oppression sociale et nationale et pour le droit d'auto-determination nationale en 
cooperation avec le proletariat du pays oppresseur ( .. ) La veritable force liberatrice dans 
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la lutte contre !'oppression nationale et pour le droit a I' auto-determination des nations, 
ne peut etre que le proletariat revolutionnaire ». 

Naturellement, le CRM avait conscience que cette tache etait extremement 
difficile du fait de la misere de l' occupation : 

«Les larges masses veulent d'abord se debarrasser de !'oppression nazie. Paree 
que leur haine est si grande, tout jugement critique sur les Allies se transforme en peur 
que l'ennemi en tire profit, aussi leur sentiment national joue-t-il ici un grand role. 
L'oppression par un maitre etranger est ressentie plus durement que I' exploitation par sa 
propre bourgeoisie ». 

Autour du Mardi fou 14, du 5 septembre 1944, oil une liberation rapide de 
tout le pays sembla proche, ils devaient conclure qu'ils etaient « impuissants au 
milieu d'une mer d'Orange »is. Selon le CRM, une reelle percee aux Pays-Bas 
ne pouvait sortir que de developpements revolutionnaires dans d'autres pays 
d'Europe. Dans la situation neerlandaise, deux questions etaient a cet egard 
central cs. 

En premier lieu, la reconstruction economique de l'Europe ravagee n'etait 
possible qu'au detriment de la classe ouvriere: bas salaires et longues journecs 
de travail scraient inevitables. Du fait de leur dependance a I' egard des prcts de 
l' Anglctcrrc ct des E.U., nourriture et equipement menager feraient defaut. On 
s'attendait a ce que, pour cette raison, l'Etat joue un plus grand role et prenne 
un caractcrc plus centralise et plus autoritaire. Compte tenu de l'importance du 
probleme economique apres !'occupation, toute promesse d'une societe plus 
juste n' avail aucune valeur aux yeux du CRM. Les plans en discussion a 
l'epoque d'annexions de morceaux de l'Allemagne apres l'occupation furent 
interprctcs par le CRM comme un moyen de reconstruire le capitalisme et re­
jetcs. Les grcves dans la partie liberee des Pays-Bas, a Eindhoven et dans les 
mines du Limbourg, dans le« profond Sud catholique » donnerent une grande 
confiance au CRM. 11 lcs vit aussi comme une partie de la vague proletarienne 
de resistance qu 'il observait en Europe. 

Le dcuxicme point concemait l'avenir de l'Indonesie. Quoique des organi­
sations de gauche comme le CPN et De Vonk fussent en train d'utiliser la pro­
messe de la rcine Wilhelmine d'une plus grande indcpcndance pour 
l'Indonesie, dans le cadre d'une sorte de statut de dominion, comme point de 
depart de leur politique, le CRM voyait dans cette promesse la simple annonce 
d'une «nouvelle expedition de pillage» et d'une guerre coloniale qui serait la 
consequence inevitable de la liberation des Pays-Bas. Le CRM s'en tint au 
vieux mot d'ordre du mouvement ouvrier revolutionnaire « Libcrez l'Indonesie 
de la Hollande ! Maintenant ! » 

Apres !'invasion, ce problcme fut discute dans presque chaque numcro de 
De Rode October. On accordait de l'attention a !'argument selon lequel le 

14. Le vendredi fou est le jour de l' echec de l' offensive britannique a Arnhem. 
15. Rappelons qu'Orange est le nom de la dynastic qui regne aux Pays-Bas. 
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combat des troupes hollandaises en Indonesie visait a la liberation de 
l 'Indonesie du fascisme japonais OU a empecher sa domination par l' influence 
des Etats-Unis: 

«Tout d'un coup, tout le monde est emu aux lannes par !'oppression japonaise en 
Indonesie, ce pays, qui, a travers les siecles, a ete presse comme un citron, OU tout libre 
developpement national et culturel a ete empeche par la domination hollandaise et ou Ies 
braves qui ont reclame le droit d' auto-determination nationale ont peri dans les fievres 
des marais du camp de Digoel ». 

Le CRM s'attendait ace que la jeunesse ouvriere ne soit pas enthousiaste 
pour une guerre coloniale et voyait la une grande possibilite de recrutement 
massif pour lui. Autant qu'on le sache, sa position sur l'Indonesie n'entraina 
aucun contact avec les Indonesiens qui vivaient aux Pays-Bas pendant 
l' occupation. 

Du fait de l' enorme importance de ces deux questions, le CRM ne croyait 
pas a un retour automatique, pacifique, a la democratie parlementaire. II pensait 
meme que l'ere de la democratie parlementaire etait passee pour de bon, parce 
que le capitalisme se trouvait dans une periode de declin structure!. Apres la li­
beration, le CRM n'attendait pas liberte d'organisation et de presse pour les or­
ganisations revolutionnaires. Et au temps du Mardi fou, la direction appela 
done a garder une clandestinite totale. 

Le CRM etait contre l'introduction de l'etat de siege et contre tout report 
des ~le.ctions ~·~pres-guerre. Les arguments pratiques apportes a cet egard par 
le mm1stre-pres1dent Gerbrandy, ne tenaient pas la route, selon le CRM : on 
demandait le report pour pouvoir commencer Ia reconstruction et preparer Ia 
guerre en lndonesie. A cause des « changements enormes » dans les masses 
des elections immectiates permettraient de dejouer la classe dirigeante. Bie~ 
qu~ le CRM ne mt pas un champion de la democratie parlementaire, ii accor­
da1t beaucoup d'importance a cette question. De tout temps, ii reclama des 
elections generales immectiates, et la liberte d'organisation et de presse 16. 

La demission du gouvernement des ministres social-democrates en fevrier 
1945 et la formation d'un nouveau gouvemement confronterent le CRM dans 
son idee : du fait des plans politiques de la bourgeoisie, ii n 'y avait plus de 
place pour la social-democratie dans le gouvernement. Selan le CRM la com­
position du nouveau gouvernement prouvait qu'il y avait un m~uvement 
conscient vers la reaction, et le « coup de marteau » fut la nomination au mi­
nistere de la Guerre de De Quay - qui avait ete le dirigeant de Ia tres contro­
versee Union neerlandaise au debut de I' occupation. Dans De Rode October du 
debut janvier 1945, on considerait la possibilite d'un gouvemement de la so­
cial-democratie et du CPN : le CRM esperait qu 'un tel gouvemement dctruirait 
la confiance des ouvriers dans ces partis. 

1~. Le CRM n_'avait pas de programme d'action : Barend Luteraan en proposa un, mais l'affaire 
n eut pas de suite. 
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De ce qui vient d'etre dit, il apparaitra clairement que toute idee de 
«liberation» n'avait pour le CRM qu'un sens limite: clans le demier numero 
de De Rode October qui parut sous l' occupation, on ecrivait, bien que tout le 
monde ffit soulage par la fin de la terreur nazie, qu,il ne fallait pourtant pas 
detourner son attention des problemes mentionnes ci-dessus. 

Resistance, theorie et pratique 

Nombre de consequences claires du domaine de la strategie et de la tac­
tique decoulent de la position de principe internationaliste defendue par le 
CRM. L'une des plus importantes etait qu'ils ne consideraient pas les soldats 
allemands aux Pays-Bas comme des ennemis mais comme des freres de classe 
avec lesquels ii fallait encourager la fraternisation. Le CRM ne reussit pas a 
etablir des contacts organises mais ii s'adressa directement de fai;on propagan­
diste aux« travailleurs allemands sous l'uniforme ».A La Haye, des bandes de 
papier gommees sur lesquelles on avait tamponne des mots d'ordre furent col­
lees sur les murs des casernes. A Rotterdam, des tracts speciaux en allemand 
furent faits et, entre autres, places sur les escaliers du pont Maas par Piet et Cor 
van't Hart qui, pour le faire, adoptaient la vieille tactique du «couple 
d'amoureux ». Plus tard, Rein van der Horst appela ces activites « tirs dans le 
noir ». II n'y a dans De Rode October aucun article sur une resistance expres­
sement antifasciste dans l'armee allemande ; tout ce qu'on peut trouver, c'est 
une tentative d 'etablir une augmentation du nombre de desertions a la fin de 
I' occupation et la remarque de I' attitude souvent peu agressive des soldats pen­
dant les razzias de 1944. « 11 est meme arrive qu'ils renvoyaient des denoncia­
teurs ».Dans le cours d'un developpement de cette position sur les soldats al­
lemands, ii y eut la denonciation vehemente de la pratique qui consista a tondre 
les « filles a Boches» a la liberation, et que le CRM appela «pogrom nationa­
liste ». Pour lui, !'unique critere etait la conviction fasciste ou antifasciste. II 
soulignait qu'il y avait deux poids, deux mesures, puisqu'on n'avait pas touche 
un cheveu des hommes qui avaient eu des amies en Allemagne. « Cette sorte de 
chose ne peut se produire que dans la tete d'un petit-bourgeois hypocrite qui est 
pieux en public et peche en secret». 

Integral 

Le CRM dirigea aussi ses attaques contre les bombardements allies mas­
sifs de destruction. Le bombardement de La Haye, en mars 1944, qui fit plus de 
500 morts, ne pouvait selon lui se justifier d'un point de vue militaire: il publia 
un pamphlet fa-dessus a La Haye. Le bombardement de Dresde fut decrit 
comme « une horrible partie de meurtre ». «On fait silence clans le camp des 
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Orange sur Dresde ... Dresde, ce tas brulant de mines, fut la ville de la partie la 
plus antifasciste d'Allemagne, la Saxe». La majorite de la Resistance soutenait 
les bombardements allies et, au mieux, critiquait des operations ou les conse­
quences pour la population civile l' emportaient sur les aspects positifs du point 
de vue militaire. Pour le CRM, ces bombardements etaient partie integrante de 
la guerre imperialiste. Le CRM, a de nombreuses reprises, s 'eleva aussi contre 
l'assassinat politique de personnes importantes. II considerait comme negatives 
ces formes de terreur individuelle ; on rempla9ait simplement les victimes et les 
represailles de I' occupant faisaient nombre de victimes. Le CRM pensait que la 
terreur individuelle ne menait pas a la resistance de masse. Ce n'etait pas la 
meme chose que de tuer les traitres et les agents de l'appareil de repression al­
lemand, ce qui, pour le CRM, etait une simple question d' «auto-protection» 11. 

Le CRM ne preconisait pas non plus le sabotage economique. 11 pensait 
que cette methode equivalait aux attaques terroristes ; on admettait cependant 
que le sabotage economique, sous la forme du ralentissement du travail etait 
« d'une certaine maniere une action de masse ». 11 etait oppose au sabotage 
militaire du ravitaillement, parce qu'il faisait partie de I' effort de guerre des 
Allies et qu' ii atteignait avant tout les populations des territoires occupes. 
Comme dans le cas des assassinats, le CRM ne faisait qu 'une exception, avec le 
sabotage comme action defensive dans le contexte de la defense de I 'Union so­
vietique. 

« Puisque 90 % de l' armee allemande a ete lance centre l' armee sovietique, les 
travailleurs ont le devoir d'affaiblir deliberement la production de guerre allemande, par 
ce qu'on appelle «le sabotage economique » dans les usines d'armes et de munitions et 
dans les transports vers le front russe ». 

Ce point de vue avait ete developpe dans le contexte de la guerre ou la re­
sistance nationaliste appelait au sabotage economique. On peut se demander 
dans quelle mesure la conception du CRM avait ere bien reflechie. Deux ar­
ticles de De Rode October, l'un traitant des ouvriers etrangers en Allemagne et 
l'autre des travailleurs neerlandais travaillant pour les Allemands a Rozenburg, 
proposerent la resistance passive sous la forme du ralentissement du travail. 
L'un et l'autre cas repondaient au critere de la production de guerre formule par 
le CRM, mais les articles ne mentionnaient pas !'argument de la defense de 
l'URSS. Au contraire, dans !'article sur Rozenburg, on utilisait !'argument 
(correct selon moi) selon lequel cette forme de resistance ouvriere etait la plus 
efficace sous la terreur de I' occupation. 

II n 'y_ _avait pas de divergences importantes sur la question des attentats 
armes et du sabotage economique. 11 n'apparut de dissension qu'a propos d'un 
article de De Rode October dans lequel la participation des ouvriers aux demo-

17. Le CRM s'exprima dans ce sens lors de l'attentat contre le bourreau Rauster. 
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litions etait rejetee, lorsque, a l'automne de 1944, une grande partie de 
l'appareil economique fut demantelee par !'occupant. Un mem~re e~rivit dan.s 
Het Kompas que cet article contredisait la pol~tique du CR!'-1 pmsqu'1! app~la1t 
a un refus individuel d' obeissance. Le com1te de redaction repond1t qu il y 
avait certaines limites dans !'operation qui consiste a forcer les travailleurs a 
vendre leur force de travail ; dans certaines questions touchant directement 
leurs inrerets vitaux (comme le demenagement de tout ce qui se trouvait dans 
les appartements des Juifs deporres, la demolition des quartiers ouv~iers, 
l'enlevement du ravitaillement et la demolition des usines), chaque travrulleur 
devait resister. Lorsqu'il s'agissait de la destruction de moyens de production, 
il fallait distinguer une demolition consciente du travail des ~uvriers d3!1s 
l'industrie de guerre. La redaction de De Rode October admettrut que la dis­
tinction n'avait pas ere assez claire dans !'article discute. 

En comparaison avec le reste de !'Europe occu~ee, la resis~ce ar!11e~ ~ux 
Pays-Bas fut relativement peu importa:nte. Neanmoms et en dep1t de 1 op1mon 
de la direction, il est difficile de repondre a la question de savoir si la resistance 
armee n'eut pas quelque force d'attraction pour les membres du CRM. Theo 
Jansen, de La Haye, probablement celui qui pl~da dans Het KomP_as,Pou! ur~e 
defense plus active de l'Union sovietique, voulrut se battre comme 111 avrut f~t 
pendant la guerre d'Espagne. II quitta les Pays-Bas et, en passant par la Scandi­
navie, finit dans l 'armee neerlandaise. Fri ts Zeggelink m 'a ecrit : 

«Pendant la guerre, j'ai ete contacte environ trois fois par des groupes qui 
n'etaient pas de gauche.Ces orangistes bav~~ et co~us i:ie rep~~-na~en~.~ais la ~utte 
armee me tentait. Pour des raisons de loyaute, Je refusai et dis que J eta1s deja occupe ». 

La position du CRM sur l'envoi en Allemagne d'ouvriers neerlandais etai~ 
etroitement liee aux conceptions qui viennent d'etre exposees. En ce qm 
conceme ses propres membres, le CRM avait une position claire : leur .place 
etait avec les ouvriers. Quand on etait appele a travailler en Allemagne, d fal­
lait y aller et essayer de construire politiquement, en collaboration avec les re­
volutionnaires allemands. Aux yeux du CRM, les millions d'ouvriers etrangers 
devaient jouer un role-cle dans le developpement revolutionnaire en ~lle­
magne. Cette position etait egalement exposee dans De Rode October, qu01que 
peut-etre sous une forme plus nuancee : I' article s'adressait aux ouvriers .tra­
vaillant deja en Allemagne et qui etaient en permission aux Pays-Bas. Mais le 
CRM soutint sans reserve la greve d'avril-mai 1943 qui etait une protestation 
contre l'envoi en Allemagne de 300 000 anciens prisonniers de guerre neerlan­
dais: le CRM preconisait refus de masse et evasion. L'appel ne se limitait pas 
aux anciens soldats pour qui l 'element de compulsion etait en fait tres present. 
Selon le CRM, les ouvriers entre 18 et 35 ans qui devaient s'enregistrer pour le 
service du travail, devaient egalement resister. 
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Conscription 

Cependant la question ne fut pas abordee dans les numeros suivants de De 
Rode October. En fevrier 1944, il semblait qu'ils etaient revenus a leur ancien 
point d~ ~u~ : un article sur la nouvelle mobilisation ouvriere affirmait que 
ceux qm eta.lent envoyes en Allemagne devaient contacter les antifascistes al­
lemands. A l 'epoque des razzias de 1944 qui etaient une Sauvage chasse a la 
main d'oeuvre neerlandaise, le CRM appela a l 'evasion. Dans ces circons­
tances, aucun autre point de vue n'etait desormais possible. Un nombre consi­
dera~le de membres du CRM travaillerent en Allemagne. D' Amsterdam, trois 
travaillerent en Allemagne et un en Finlande ; nombre de militants de Rotter­
dam_ travaill~rent aussi en Allemagne. De Rode October donnait regulierement 
des mformat.Ions sur les sentiments des ouvriers etrangers et allemands en Al­
lemagne. Apres la guerre, Piet van 't Hart ecrivit que le CRM avait eu des 
contacts avec des groupes allemands clandestins .. Sur ce point, nous n'avons 
pas de preuve concrete. Peter Drenth, de Groningue, fut implique dans une 
courte greve a Bremerhaven. Apres la guerre, Toon K wawegen raconta a Cor 
van't. H~ qu'i~ avait eu des contacts politiques en Allemagne. Le militant qui 
trava_1llrut en Fmlande, avec u.ne cuisiniere, fit passer de la nourriture aux pri­
sonmers de guerre russes, mats on ne le crut pas quand il dit qu 'il etait trots­
kyste: n'avaient-ils pas tous ete extermines? 

. _En fait, ces di~ectives sur le travail en Allemagne n'ont pas ete toujours 
smv1es. Dans un article de Het Kompas, ii fut affirme que nombre de militants 
n'etaient pas pa_rtis: La dir~tion pensait que seuls ceux qui etaient indispen­
sables a I orgamsatmn devaient passer dans la clandestinite. Un argument uti­
li,s~ a cet egar? etait que ceux qui echappaient au travail en Allemagne en 
s evadant devruent aller dans la clandestinite, ce qui leur interdisait le travail 
politique. 

Avant-Garde 

. . Sur la que_stion ~u travail en Allemagne, le CRM defendit une tactique so­
ciahs~e rev_oluuonnaire cl_assique qui convenait a une petite avant-garde de re­
voluuonnarres. A mon av1s, pendant I' occupation, cette position entra en conflit 
avec les besoins de la stimulation de la resistance de masse. L'occupation etait 
caracterisee par une combinaison de repression nationale et sociale. Refuser de 
travailler e? All~magne ~tait le moyen de resistance le plus important de la 
classe ouvnere neerlandaise contre la super-exploitation nazie. 

Le CRM attacha peu d'importance a la defense de cette forme de resis­
tance, ainsi qu'on peut le deduire du fait qu'on ne trouve aucun article dans De 
Rode October sur la grande resistance des etudiants a leur envoi en Allemagne 
en 1942 et 1943 18• Sous !'influence de l'action de masse de la greve d'avril-

18. Drenth pense que les etudiants n 'etaient pas dans la sphere d'interet du CRM. 

I I 

I , I 
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mai, le CRM fit une exception importante a sa regle generale. L' argument se­
lon lequel, pour la classe ouvriere, la fuite n'etait pas possible, ne semble pas 
convaincant, puisque, apres que la victoire des Allies apparut possible, de tres 
importantes fractions de la classe ouvriere reussirent a echapper a la mobilisa­
tion du travail 19. La ligne consequente du CPN a cet egard pendant toute 
l' occupation joua certainement un role important dans la croissance de la po­
pularite de ce parti 20. On doit se souvenir qu'a la difference du CPN, le CRM 
n'adopta pas une attitude hautement morale a l'egard des ouvriers qui partaient 
pour l' Allemagne. Et ces remarques critiques ne signifient pas que les revolu­
tionnaires ne pouvaient pas faire en Allemagne un travail utile, meme si ce tra­
vail n'etait certainement pas facile. 

En mars 1944, Piet van't Hart souleva dans De Rode October la question 
du marchC noir. II le rejetait par principe parce qu'il aggravait le niveau de vie 
des ouvriers. Van't Hart etait ennuye parce que certains ouvriers etaient infec­
tes par le marche noir qui signifiait qu'ils prosperaient sur la misere du proleta­
riat et se degradaient au niveau de lumpenproletariat. II y eut dans Het Kompas 
une reaction a cet article; l'auteur parlait de !'importance du marche noir et de 
ses effets sur l'inegalite sociale. II reclamait des mesures de classe contre les 
gros trafiquants. La ligne de van 't Hart etait qualifiee de « moraliste » et on di­
sait que son application signifierait que ceux qui ne feraient pas de marche noir 
mourraient de faim. Van't Hart repondit sous le titre «Nous devons etre irre­
conciliables a l'egard du marche noir », dans lequel il disait que les revolution­
naires auraient peut-etre a mourir de faim dans la lutte. 11 refusait de formuler 
des revendications concretes, parce qu'elles n'etaient pas realisables ; a ses 
yeux, donner de bonnes informations sur ce qu' on pouvait se procurer etait in­
utile, puisque ces informations seraient accessibles a tous. 11 ecrivait que son 
article avait ete mal compris, car il s'agissait de moralite de classe. II ne 
s'interessait pas au fait qu'on puisse par hasard acheter ou vendre une fois en 
passant au marche noir, mais aux trafiquants et particulierement aux ouvriers 
qui, en se livrant a cette activite, changeaient leur position de classe. 

Pendant l'hiver de la famine, le CRM decrivit encore et encore ses hor­
reurs. A plusieurs reprises, il affirma que les differences de classe avaient ete 
aiguisees par la faim, que les gens aises s'en sortiraient et que les plus atteints 
etaient avant tout les enfants, les malades et les vieux. 11 faisait quelques cri­
tiques d'un appel, dans Het Oranje Bulletin, journal de plusieurs groupes de re­
sistance, a ne pas aller a la Campagne pour trouver de la nourriture; pour le 
CRM, c'etait de la folie d'attendre que les ouvriers acceptent de mourir de 
faim. 

19. Dans la troisieme annee de !'occupation, il y eut 160 000 departs d'ouvriers en Allemagne, dans 
la quatrieme, apres la greve, 107 000 seulement; de ce 107 000, 93 000 etaient partis dans la 
premiere moitie de l'annee, seulement 14 000 dans la deuxieme; en fait c'etait la fin du travail 
obligatoire. 
20. De Waarheid ecrivait le 10 mai 1942 qu'il n'y avail pas« plus grand crime contre la patrie que 
de travailler dans les usines de guerre allemandes ». 
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«Notre mot de passe pour les ouvriers est cependant d' avoir des relations de ca­
marades, de solidarite envers les camarades moins favorises et de denoncer tous ceux 
qui trafiquent des pommes de terre a des tarifs de marche noir » 

L'un des effets de la famine que le CRM souligna fut que le nombre aug­
menta de ceux qui s'adresserent aux nazis pour travailler: la faim apparaissait 
comme une arme plus efficace que la terreur et !'intimidation. L'arrivee des 
colis de ravitaillement de la Croix Rouge etait saluee, mais le CRM niait que la 
Croix Rouge ffit une agence neutre et soulignait le caractere particulier de la 
distribution des colis : 

« Heureusement, nous avons aussi rencontre de nombreuses femmes ouvrieres (et 
elles peuvent vraiment bien utiliser le pain) qui parlent d'un pourboire, d'une sucette 
qu'on nous jette ». 

Selon De Rode October, la clandestinite bourgeoise comptait sur la fa­
mine, le CRM lui, voyait dans la misere de la famine de l'hiver une illustration 
de la barbarie de la guerre imperialiste. 

Quelle attention le CRM accorda-t-il aux deportations massives des Juifs 
et a leur sort dans les camps ? Dans De Rode October de novembre 1942, les 
conceptions raciales des nazis etaient discutees et demolies. Une revue de 1942 
notait les deportations massives de cette annee. Puis le journal garda le silence 
tres longtemps sur cette question. En octobre 1944, dans un aparte, il s'aventura 
a ecrire que les Juifs deportes reviendraient de « leur misere et de leurs tor­
tures». En fevrier 1945, ii y eut une reaction a la nouvelle selon laquelle trois 
millions de Juifs avaient ete assassines en Pologne: 

« Nous avons frissonne en lisant cela. Nous qui avons eu des amis juifs et peut-etre 
des liens familiaux, nous nous sommes abuses du vague espoir que ce n'etait peut-etre 
pas aussi mauvais, qu'un peu plus ont ete sauves et que c'est de la propagande ». 

Cela montrait alors clairement ce qu'avait ete le raisonnement derriere la 
remarque d'octobre 1944. Le CRM interpretait le genocide comme une preuve 
de la barbarie de l'imperialisme declinant et soulignait l'hypocrisie de la pro­
pagande nazie Surles« ploutocrates ». II etait dit plus loin dans I' article: 

« La destruction des Juifs en Europe sera l'une des pages les plus noires de 
l'histoire mondiale. II est stupefiant que maintenant, meme apres cette tristesse, un anti­
semitisme soumois, routinier, prenne ici aussi, mais nous jurons que nous, qui voyons 
dans le proletariat allemand aussi bien que dans les Juifs, les dupes et les victimes de la 
barbarie nazie, nous harrons et combattrons jusqu'a notre demier souffle les assassins de 
nos amis, des membres de nos familles et de nos camarades ». 

Selon De Jong, l'aide aux Juifs evades fut le fait de socialistes, de com­
munistes et, un peu plus tard, de chretiens de l 'Eglise reformee. Le CRM 
contribua aussi pour sa modeste part. De ce qui vient d'etre indique, il est clair 
que les publications du CRM n 'accorderent pas une grande attention au sort des 
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Juifs. Bien qu'auparavant des journaux illegaux aient deja publie des informa­
tions sur l'holocauste, le processus de repression note par le CRM etait presque 
general dans la resistance, bien que certains aient ete plus conscients du sinistre 
?e~tin d~s ~eportes juifs que, de c,elui de la masse de la population. La presse 
1~legale ~~nv1t peu sur les deportes. Le CRM n'est pas a cet egard une excep­
uon pos1t1ve. 

Massif 

Le 30 avril et le ler mai 1943, pour la premiere fois depuis la greve de fe­
vrier, il y eut une resistance ouvriere ouverte massive aux Pays-Bas. Le ven­
dredi 29 avril, on annom;a que les anciens prisonniers de guerre (300 000 per­
sonnes) seraient envoyes travailler en Allemagne. Cette annonce etait de la part 
de !'occupant une grosse erreur tactique: aucun type d'exception n'etait men­
tionne et tout suggerait qu'ils allaient etre envoyes tous en meme temps. La 
greve de deux jours naquit spontanement a Twente et prit un caractere general 
dans bien des endroits. Dans le Randstad (en gros entre Amsterdam et Rotter­
dam) la greve fut moins marquee. Elle fut brisee par une terreur sauvage. 80 
personnes furent executees apres avoir ete sommairement jugees. 95 furent 
abattues dans les rues. 400 personnes furent grievement blessees et 900 des 
personnes arretees furent envoyees en camp de concentration. De Rode October 
appela cette greve « une reaction magnifique aux mesures repressives de 
l'imperialisme allemand ... jamais aux Pays-Bas, on n'a connu semblable vague 
de greves qui s'est etendue en quelquesjours ». 

11 y eut une grande discussion pour savoir pourquoi il y avait eu la greve a 
la campagne et dans les petites villes, mais pas dans les grandes cites. Selon le 
CRM, le facteur principal etait que, dans les grandes cites, la repression et la 
terreur etaient bien plus grandes. Pourtant les grandes cites seraient entrees 
dans la greve si l'on n'avait pas annonce ensuite que les ouvriers des usines 
travaillant pour l' Allemagne seraient exempts. Le personnel des chemins de fer 
ne s '~tait pas mis en greve. On conclut qu 'en fevrier la campagne avait laisse 
les villes toutes seules, mais que maintenant un vent frais venait de la cam­
pagne et des petites villes et soufflait vers les grandes cites : 

«La nouvelle coalition entre le citadin et le paysan reconstruira la direction poli­
tique des grandes cites. Un mouvement de resistance sans elles est voue a l'echec ». 

Selon le CRM, Angleterre et Etats-Unis avaient sabote la greve parce 
qu'aucune attention ne lui avait ete accordee sur les radios 21 ; cela prouvait que 
les Allies avaient peur de I' action independante des ouvriers et des paysans et 
n~ v~mlaient qu 'un soulevement general dans le cadre du second front. On pre­
disa1t que les plans de deportation seraient appliques peu a peu : on appelait a 
l'evasion en masse pour empecher l'enregistrement pour l'emploi des hommes 

21..Selon De Jong, le gouvemement de Londres ne savait rien de la greve ; quand il demanda 
assistance le 2 mai, Churchill repondit que c'etait hors de question. 
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entre 18 et 35 ans. Le CRM etait d'avis cependant qu'evasion et dissimulation 
a une telle echelle etaient impossibles. Il defenclait une resistance passive de 
masse et appelait particulierement les fonctionnaires a saboter l' execution de 
cette mesure. Cette idee fut exprimee non seulement dans De Rode October, 
mais dans un tract. Selon le numero de De Rode October dans lequel le tract 
etait insere, c' etait le troisieme tract du CRM sur la greve. Autant que je sache, 
les deux premiers n 'ont pas ete conserves. . 

On assura que nombre de membres du CRM avaient participe a la greve 
«en persuadant les grevistes et en encourageant la lutte ». D'autres distribue­
rent des tracts appelant a la greve. Les seuls exemples connus sont ceux de La 
Haye, une des trois grandes cites, la seule ou la greve se repandit. Compte tenu 
de la concentration du CRM sur les grandes cites, il parait probable que la 
contribution directe du CRM se limita a La Haye. Rein van der Horst fut impli­
que clans un arret de travail au Bureau d'Enregistrement. Plus importantes fu­
rent les greves aux Cheques Postaux et au Service Virement ou le personnel 
surtout feminin fit greve deux jours. Les membres du CRM Antoine Dolleman 
et Frits Zeggelink y travaillaient et y avaient des contacts. Ils prirent tres vite 
!'initiative de sortir un tract qui fut tape a son travail par Wout Tieleman et tire 
chez lui par Antoine Dolleman. Ainsi le CRM fut-il le premier groupe illegal a 
reagir a la greve au Service du Virement. Apres la greve, Antoine Dolleman fut 
au nombre des grevistes arretes : il n 'y avait que des hommes, car les femmes 
grevistes etaient, selon les autorites allemandes, de « Uicherliche J ungfrauen » 
(de ridicules jeunes filles). Une semaine apres la greve, Dolleman fut convoque 
par !'administration et interroge par les hommes du SD, Schmidt et Bark; le 27 
mai, alors que le CRM en fait ne s'y attendait pas, il fut arrete. Il resta en prison 
a Scheveningen pendant dix semaines. 

Au debut du premier jour de greve, Antoine Dolleman prit le tract qui 
avait ete distribue a La Haye a bicyclette, et le porta a Piet van't Hart a Rotter­
dam. Van't Hart exultait comme s'il avait attendu une action des militants de 
La Haye. L'effet de la greve sur le CRM apparait dans cette reaction. La 
contribution du CRM a la greve fut tres reduite, mais le fait que certains des 
siens y aient participe et qu'ils aient ete capables de reagir dans une certaine 
mesure par des tracts etait important pour ceux du CRM. Le numero de De 
Rode October paru apres la greve se caracterise par un ton inspire. Le CRM 
etait convaincu qu'il avait fait ses preuves et il lan~a un appel a renforcer les 
rangs de l' organisation. La resolution et la confiance en soi du CRM avaient 
considerablement grandi et la passivite pendant la greve de larges fractions du 
milieu revolutionnaire d'avant-guerre renfor~ait le CRM dans cette resolution. 
Dans le numero de De Rode October deja mentionne, une volee de bois vert 
adressee aces cercles revelait le mecanisme psychologique qui operait ici. 

Pression 

Dimanche 17 septembre 1944, le gouvernement neerlandais, sous la pres­
sion des Allies, appela le personnel des chemins de fer a faire greve pour sou-
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tenir !'offensive militaire alliee. L'administration des chemins de fer, qui, en 
etroite collaboration avec les dirigeants syndicaux d'avant guerre, avait luttc 
contre les autorites sous !'occupation, mais seulement dans les cas ou il 
s'agissait des interets etroits de l'entreprise, fut d'accord : elle voyait la greve 
comme un moyen a utiliser clans le cadre d'une liberation proche. Elle esperait 
aussi, en dirigeant explicitement la greve, limiter l' influence des tendances de 
gauche chez le personnel. La greve fut un succes, mais du fait de l' echec de 
!'offensive alliee, elle devint une arme a double tranchant ; a titre de repre­
sailles, Seyss-Inquart 22 decida d'arreter tout transport de ravitaillement dans la 
partie occidentale du pays. Le personnel des chemins de fer, cependant, ne 
pouvait reculer et la greve dura jusqu'a la liberation. Avec ce developpement 
inattendu, l'emprise de !'administration des chemins de fer diminua ; en de 
nombreux endroits il y eut un vide politique en ce qui concemait soutien finan­
cier et aide aux grevistes et i1 fut rempli par di verses organisations illegales. 

Du fait que la greve etait directement liee aux plans de guerre des Allies, 
le CRM ne se rangea qu'avec hesitation derriere la greve. Que les ouvriers, in­
dependamment des risques immenses, aient suivi l'appel, indiquait qu'ils pos­
sectaient une force enorme: ils devaient cependant comprendre qu'a l'avenir ils 
devraient tourner cette arme contre leur propre bourgeoisie et ne pas laisser le 
gouvernement et les Allies se servir de la greve. La conclusion du premier ar­
ticle sur la greve etait suffisamment vague : 

«Le CRM ne s'oppose done pas a la greve, dans la mesure ou elle est dirigee 
contre l'imperialisme allemand ». 

Exploitation 

La position de la direction fut elaboree dans les deux numeros suivants de 
De Rode October. En premier lieu, la greve n'etait pas une consequence de 
l'appel du gouvernement, mais de la haine contre !'oppression allemande, 
c'etait une action proletarienne que les allies occidentaux exploitaient. Le CRM 
appelait a former une direction independante de la greve, sans patrons ni admi­
nistrateurs. En cas de succes de I' offensive alliee, ii fallait deposer les revendi­
cations suivantes : droit de greve, que les cheminots n 'avaient plus depuis la 
greve de 1903, ameliorations materielles, liberte des organisations et fin imme­
diate de la guerre. Debut novembre, il devint clair que !'occupant utilisait la 
pression economique pour briser la greve. Les ouvriers allemands qui assu­
raient le trafic aux Pays-Bas ne devaient pas etre consideres comme des jaunes, 
car il etait dangereux pour eux d'arreter le travail. Le mot d'ordre de fin imme­
diate de la guerre etait lance comme moyen d'unir clans une lutte commune ou­
vriers allemands et neerlandais. 

rrapparait d'apres Het Kompas que, dans le CRM, la ligne sur la greve des 
chemins de fer n'a pas ete epargnee. Plusieurs souhaitaient une attitude plus 

22. Artur von Seyss-Inquart (1892-1946), chef des nazis autrichiens, ancien vice-commissaire en 
Pologne occupee, avait ete nomme haut commissaire aux Pays-Bas par Hitler en 1940. II fut pendu. 
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critique. Swartenberg pensait qu,on ne pouvait parler d,une action proleta­
rienne : i1 fallait transformer la greve en action proletarienne. Les dirigeants re­
pondaient qu'ils avaient eu aussi des problemes pour definir leur position, mais 
qu'ils persistaient a penser que la protestation C?ntr~ la. direction al.l~mande 
etait au centre de la greve. A cette reponse, De Vnes reag1t: « Cette v1s10n se­
rait en fait juste si la bourgeoisie neerlandaise, sous la forme des armees alliees, 
ne marchait pas au-defa de la frontiere des Pays-Bas ». 

Selon De Vries, le caractere de classe de la direction determinait celui de 
la greve elle-meme. De Vries considerait que c'etait le probleme le plus diffi­
cile depuis la naissance du CRM et exprimait l' espoir que le comite de redac­
tion reconsidererait sa position. Piet van,t Hart reagit, ecrivant qu,il se rejouis­
sait du ton balance de la critique de De Vries. Il souligna le fait que tous les 
membres du CRM etaient des jeunes sans experience dans de tels problemes 
tactiques : la direction aussi ne s'etait mise d'accord qu'apres bien des discus­
sions. Van 't Hart reexpliquait sa position. Pendant 1, occupation, la classe ou­
vriere avait ete reduite en esclavage de fac;on inconnue jusque la et tout acte de 
resistance avec des methodes de classe contre cette reduction en esclavage etait 
progressiste. Le moment precis ou la greve avait eclare importait peu : 

«Si nous voulons formuler correctement les choses, i1 faut dire : la greve est une 
action surtout proletarienne lancee et dirigee par la bourgeoisie qui essaie d'utiliser a ses 
propres fins le sentiment anti-imperialiste des masses». 

Van't Hart se demandait ensuite d'ou venaient les reserves contre la 
greve: selon lui, elles etaient dues a l'isolement du CRM et son manque de 
contact avec les larges couches ouvrieres : 

« C' est cependant notre devoir de chercher des voies pour influencer a 1' avenir ces 
ouvriers et leur parler de nos perspectives. Si nous ne le faisons pas, nous ne sommes 
que des omniscients academiques ». 

Swartenberg aussi, dans sa contribution, reclamait une attitude plus active, 
des diffusions de tracts. Autant qu'on le sache, il n'y eut pas ou guere 
d'activites de ce genre. Theoriquement, ii existait, comme on l,a <lit, quelques 
possibilites de jouer un tel role de soutien de la greve, mais il faut garder a 
l'esprit que les circonstances tres difficiles de la derniere annee d,occup~tion 
limitaient ces possibilites pour un petit groupe comme le CRM. Pourtant il est 
clair que van't Hart mettait le doigt sur son point faible. 

Le CRM et la resistance de gauche 

Le CRM etait essentiellement compose de membres du Front-MLL qui 
avaient ete opposes a la politique de Sneevliet. En plus, il avait quelques 
membres du GBL d'avant-guerre, la section de la IVe Internationale dont Sal 
Santen etait l'individualite la plus importante. En outre, de juillet 1944 a jan­
vier 1945, le groupe independant autour de Barend Luteraan, veteran haut en 
couleurs du mouvement ouvrier, travaillait avec le CRM a Amsterdam. Pendant 

:l 
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la guerre, le CRM dans son ensemble commenc;a de plus en plus a se tourner 
vers la IVe Internationale et Santen particulierement oeuvra en ce sens. 

A l'automne de 1942, la question fut posee de savoir si le CRM se consi­
derait comme la continuation de I' opposition dans le Front-MLL. Dans le jour­
nal interne Over en Weer qui etait en fait le premier numero de Het Kompas, 
parut un article ou il etait dit que l'article qui ouvrait le premier numcro de De 
Rode October avait ete trop positif a l'egard de Sneevliet et du Front-MLL. 
Sneevliet et ses camarades avaient « bravement donne leur vie pour la cause 
des travailleurs », mais on ne pouvait les reconnaitre comme des marxistes re­
volutionnaires «au meilleur sens du terme ». On demandait au CRM plus de 
clarte politique : 

«Dans le nouveau journal d'un nouveau groupe, on attend au moins une declara­
tion quant aux raisons pour lesquelles on est la et ce qu'on veut ». 

Cette critique fut sechement rejetee dans une reponse du comite de redac­
tion: faisant allusion a I' opposition dans le Front-MLL, ils expliquaient que le 
premier numero de De Rode October etait paru avant la fondation du CRM et 
la rupture avec Spartacus. La reponse se terminait ainsi: 

«Si l'auteur de l'article voulait un tout petit peu plus collaborer positivement au 
lieu de formuler des critiques mesquines, cela signifierait sans aucun doute un renforce­
ment du camp marxiste revolutionnaire, a un moment comme a present OU tout revolu­
tionnaire a le devoir de bander toutes ses forces». 

En consideration du contenu de la critique, il est plausible qu,elle venait 
du cote du GBL ; d'apres la reponse du comite de redaction on peut de plus 
supposer que la personne en question n'etait pas encore au CRM et qu'ils vou­
laient le convaincre. 

En avril 1943, on celebra dans De Rode October la memoire des dirigeants 
du Front. MLL tombes. Dans cet article s'exprimait une critique vehemente de 
Sneevliet, surtout son orientation sur le NAS et son abandon de la defense de 
l'Union sovietique. On allait jusqu'a dire que la confusion politique et la sous­
estimation des dangers de l'illegalite avaient provoque la catastrophe qui s'etait 
abattue sur le Front-MLL. On s'identifiait de nouveau avec la tendance autour 
de Dolleman dans le Front-MLL. Quant au GBL, on disait qu'il avait pris des 
positions justes, mais que sa tactique de quitter le RSAP avait conduit a son 
isolement. Ces appreciations du Front-MLL et du GBL furent repetees regulie­
rement. Le deroulement des evenements renforc;a le CRM dans son opinion, de 
meme que les informations concemant les organisations etrangeres avec les­
quelles le RSAP avait collabore avant la guerre, comme l 'ILP britannique. 

Dans la declaration.politique d'aoGt 1943, le CRM se prononc;a clairement 
pour la IVe Internationale. Le 25 juin 1944, la direction franchit un pas de plus 
en adoptant une resolution qui disait qu'independamment de la rupture du 
contact, ils se consideraient comme la section neerlandaise de la IVe Interna­
tionale. Selon les dirigeants, cette decision n'etait pas seulement un acte sym-
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bolique mais !'expression d'un internationalisme consequent. Ils appelaient les 
cellules a voter cette resolution et on relevait que, dans une situation de lega­
lite, on aurait convoque une conference. Dans le numero suivant de Het Kom­
pas, on rendit compte que tousles membres etaient partisans de la resolution. 

L'un des groupes locaux proposa aussi de changer le nom de 
I' organisation en celui de Parti marxiste revolutionnaire ; le terme de 
« comite » suggerait de toute evidence l'absence d'un programme politique 
concret. La petitesse de !'organisation n'avait aucun inconvenient pour 
s'appeler parti puisque la IVe Internationale, elle aussi, s'appelait parti mon­
dial. La direction s'opposa a cette proposition, car le nombre de membres etait 
peu important : « Cela voudrait dire que nous utiliserons le secret de notre 
clandestinite pour faire de la propagande par le bluff» 23. 

On admettait que le terme de« comite » ne correspondait pas entierement 
a la situation existante, mais aussi, que, du fait qu'il etait familier, il fallait 
conserver le nom de CRM. La comparaison avec la IVe Internationale, selon la 
direction, ne tenait pas la route, plusieurs sections ayant une base de parti et 
d'autres non. Ils ecrivaient qu'ils esperaient se developper aussi vite que pos­
sible en un parti. Dans le numero suivant de Het Kompas, on indiqua que toutes 
les cellules s'etaient exprimees contre la proposition de changer le nom du 
groupe, bien qu'un district n'ait pas repondu, les communications ayant ete 
coupees. 

Une difference d'opinion sur les arguments pour rejoindre la !Ve Interna­
tionale apparut avec quelques anciens du GBL a l'interieur du CRM, qui pen­
saient que la direction avait une attitude trop negative a l'egard du GBL. Ils 
protestaient en particulier contre le fait que le GBL avait ete attaque pour sa 
«capitulation honteuse » pendant !'occupation. La direction disait qu'elle etait 
prete a retirer cette formulation, mais maintenait sa critique du GBL. Piet van't 
Hart ecrivit que les anciens membres du GBL et la direction pensaient qu'un 
conflit sur cette question etait denue de sens : 

« Nous nous trouvons sur une base commune, nous collaborons etroitement dans le 
CRM et il n'y a aujourd'hui pratiquement plus de divergences politiques entre nous. 
Nous sommes tous du CRM [ ... ] Agissons soudes et ne degradons pas notre organisation 
en une secte qui commence a discuter des problemes de troisieme ordre aux moments 
les plus critiques, alors qu'on neglige le plus important». 

De Rode October d'aofit 1944 rendait compte de la decision de rejoindre 
la !Ve Internationale et affirmait qu'on se considerait comme membres de la 
nouvelle Internationale ; dans le numero de la mi-avril 1945, la resolution de 
juin 1944 etait egalement mentionnee explicitement. Pendant !'occupation, ce­
pendant, ii n 'y eut aucun contact avec la !Ve Internationale, malgre un plan de 
Tieleman et d'une tentative de Piet et Cor van't Hart. A l'ete 1943, ils ecrivi­
rent qu'ils n'avaient pas eu un seul rapport sur l'activite des sections de la !Ve 

23. C'est en decembre 1945 que le CRM devint le Revolutionnair Communistische Partij (RCP). 
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Internationale, mais qu'ils avaient neanmoins en elle une confiance totale. 
Quand parvinrent, en 1944 et 1945, des rapports sur le role des trotskystes an­
glais dans les greves et des trotskystes fran~ais dans la Resistance, ils furent 
applaudis. 

Ils reagirent avec indignation aux remarques de Spartacus que les trots­
kystes en Europe choisiraient le core allie : selon le CRM, cela ne pouvait 
concerner que des individus, parce que le programme de la IVe Internationale 
ne permettait pas la capitulation. Immectiatement apres la guerre, le CRM prit 
contact avec la !Ve Internationale et un manifeste fut publie dans De Rode Oc­
tober. 11 est remarquable de constater a quel point les principales lignes de la 
politique du CRM co!ncidaient avec celles de la !Ve Internationale pendant la 
guerre 24. 

Depuis sa fondation, Spartacus se developpa dans la direction du commu­
nisme des conseils. Dans la deuxieme moitie de 1944, cela le conduisit a 
s'affilier a la majorite du GC (Groupe des communistes internationaux), groupe 
communiste des conseils d'avant-guerre. On ne sait presque rien de ses dimen­
sions numeriques et de sa distribution geographique, tandis que les chiffres de 
circulation de ses publications ne donnent non plus aucune reponse precise 
quanta la signification de Spartacus en comparaison du CRM. Mon impression 
est que les deux groupes etaient de la meme taille, mais que le CRM fut plus ef­
ficace comme organisation zs. Apres tout, le trotskysme assigne un role plus 
grand a la construction d'une organisation revolutionnaire que le communisme 
des conseils. 

Conflit 

Compte tenu de l'histoire de la naissance de ces deux groupes, il n'est pas 
etonnant que le CRM et Spartacus ne se soient pas traites tres amicalement. Le 
CRM reprochait toujours a Spartacus sa « passivite, son « incapacite », sa 
« confusion » et son « dilettantisme » : 

« Ceux qui pensent qu'ils continuent la politique de Sneevliet peuvent, politique­
ment parlant, ne pas etre nommes dans son ombre et sont tombCs dans la repetition sans 
espoir de phrases et de repetitions pueriles ». 

24. Pour le point de vue de la IVe Internationale, voir Les Congres de la Ne Internationale 1940-
1946 et les additifs des Cahiers Uon Trotsky N" 23, 1985, pp. 87-116. La base de cette 
convergence residait dans les positions exprimees par Trotsky dans les annees 30. 
25. A partir de l'ete 1942, Spartacus publie un bulletin au duplicateur qui devient mensuel en 
decembre 1944. II avail alors un tirage de 500. A partir d'octobre 1944, ils avaient aussi un bulletin 
d'information hebdomadaire avec une circulation de 5000. Spartacus etait surtout actif a l'Ouest et 
a l'Est du pays. Dans son entrevue avec Vereeken, Poppe assura que Spartacus avait de l'activite 
clans 14 villes mais n'en informait pas ses membres. Le bulletin mensuel de Spartacus etait 
caracterise par un haut niveau d'abstraction que les publications du CRM sur les problemes 
politiques d' actualite n' atteignaient pas. 
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Pour le CRM, Spru:ac~s ~tait « un res~ltat digne du processus de degene­
r~scence du RSAP »et II n eta1t plus souha1table d'oeuvrer en faveur d'une fu­
s10n: 

. <~Nous serions ~~s ce cas obliges d'accepter aussi tous ces elements qui, par leurs 
stup1d1tes souvent cnmmelles et leur totale inaptitude au travail illegal, presentent de 
graves dangers. » 

. ; l?d~pen~m~en~ de leur caracterisation commune de la guerre comme 
Impenahste, II ex1strut ~ntre_ les deux groupes d'importantes divergences sur 
~resque toutes ~es q~esllons Importantes. Nous pouvons indiquer ici !'attitude a 
l egard des social-de~ocrates de gauche, le caractere de l'Union sovietique et, 
s~lon le ~RM, le. frut que Spartacus n 'avait pas insiste sur la question de 
l ~ndones~e et man1feste son manque d'interet pour le retablissement des droits 
democratiques ». 

Le complex~ de pro1;>1eme.s le plus im~ortant cependant comprenait le rap­
port en~e le part1 revolut10nnarre, les syndicats et les conseils ouvriers. Sparta­
cus ava1t .nettement rom_~m ave~ toute forme de syndicalisme et son point de 
depart eta1~ que les consells ouvners devaient etre prepares par des noyaux dans 
l;es .entrepns~s, basant cela sur le fait que la cle du pouvoir de la classe ouvriere 
etrut sur I~ heu de trav~l. Le CRM considerait cela comme une conception ul­
tra-g~uch1ste. On devmt essayer de construire une tendance de gauche dans Ies 
synd1~ats de i_nasse, car le~ noyaux ne se changeraient pas automatiquement en 
co?sells ouv~1ers, ces dermers ne pouvant naitre que d'une situation revolution­
narre. Surestimer l'impar~ce de l'activite au niveau du lieu de travail pouvait, 
selon le, CRM, condu1;fe a _une sou.s-estimation du probleme du pouvoir d'Etat 
et, par la, une sous-est1mat10n de 1'1mportance du parti revolutionnaire. 

Le CRM argumentait ~galement contre la proposition selon laquelle, tacti­
q~emen~, l~s noya~x ouvners sur le lieu de travail etaient I 'unique forme 
-ct. organ1s~uo~ poss1?Ie sous I' occupation. Cet argument etait juge comprehen­
sible, mrus ne~moms errone. Ce travail serait trop dangereux et inefficace 
~n~ des cond1t1ons analogues au chaos social de 1944-1945. Ils formulaient 
mns1 leur point de vue : 

. ~<Dans ces circonstances d'illegalite rigoureuse, les revolutionnaires, tant que la 
s~tuatmn ne change pas dans un sens revolutionnaire, comme une resistance proleta­
nenne en A~le~agne, ne peuvent prendre aucune autre position pour preserver leur 
~opre. organisation autant que possible et faire le plus possible de propagande revolu­
tlonnaire ~ntr~ la guerre imperialiste aussi bien que dans la denonciation de la propa­
gande nationahste (_une telle propagande revolutionnaire etait plus importante que la 
~opagande sur le he~ de ~avai!, car une. telle activite serait denuee d'objectif et de 
taches re~lles). Les .re;oiuti?nnai~es d~vra1ent .travailler de toutes leurs forces pour la 
construction du part1 revolut1onnaire qui pourra1t donner une direction politique au pro­
letariat dans la lutte qui vient ». 
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Pour juger de cette opinion, il faut clarifier divers aspects. On peut se de­
mander : quel etait le sens des noyaux que Spartacus essayait de construire avec 
d'autres gens d'extreme-gauche s'ils etaient isoles de l'eci:asante majorite des 
travailleurs ? L 'argument de la la perturbation sociale utilise par le CRM etait 
reel. Mais en contradiction avec le Front-MLL, le CRM n'appelait pas a une 
organisation des entreprises sous la forme de noyaux ou de comites, d 'aucune 
fac;on. La position du CRM, telle que l'exprime la demiere citation, semble la 
justification theorique de son propre isolement. 

Le meme article dans De Rode October etait le seul qui accordait quelque 
attention a la formation d'un mouvement syndical unifie : il ecrivait qu'ils ap­
prouvaient une telle federation syndicale, sur la base d'une seule organisation 
par branche d'industrie. II apparait de cet article que le CRM lui-meme n'etait 
pas engage dans I 'initiative de former une federation syndicale unitaire 26. 

Apres la guerre, le CRM essaya de construire une opposition dans la Nouvelle 
centrale universitaire EVC, mais on ne pouvait pas construire dans cette arene 
sur la base d'une position acquise sous I' occupation. 

II doit ctre clair que la breche entre les deux heritiers du mouvement de 
Sneevliet ne pouvait etre comblee. Outre I' aspect factuel des divergences entre 
les deux, la scission avait introduit bcaucoup d'erreurs entre les deux groupes. 
Les citations ci-dessus du CRM parlent pour elles-memes. On a releve plus 
haut que Poppe expliquait la scission en termes de complot trotskyste. Dans sa 
conversation avec Vereeken en 1944, ii se plaignit de la discussion et des 
« methodes organisationnelles » du CRM et minimisa les divergences poli­
tiques. Ainsi le CRM, a la difference de ses camarades de Belgique et de 
France, avait, a ses yeux, evite de soutenir le mouvement nationaliste. La cre­
dibilite de cette conversation est certainement sujette a caution. Vereeken etait 
un trotskyste dissident et pas un admiratcur du communisme des conseils de 
Spartacus : ii scmble qu'au cours de la conversation, Poppe ait bien tenu 
compte de cela. 

En depit de la scission, les contacts personnels continuerent dans certaines 
villes. A Arnhem, ii y avait quelqu'un qui n'acceptait pas la scission et qui dis­
tribua le materiel des deux groupes. Quand Willy Dolleman alla se cacher a 
Enschede et n'eut plus de contact avec le CRM, ii distribua les publications de 
Spartacus. A Rotterdam, le CRM obtint I' aide pratique des membres de Sparta­
cus. Nous avons deja mentionne la collaboration entre Andries Dolleman et 
Leen Molenaar, grace a laquelle le CRM eut ses cartes de rationnement. 

Soutien 

De Rode October critiqua le materiel produit par Wijnand Romijn, un so­
cialiste de gauche qui ecrivait sous les pseudonymes de Montagnard et de So­
cius. Romijn, sans soutenir les objectifs politiques des Etats-Unis et de 
l' Angleterre, dcfcndait un soutien tactique des puissances alliees. Selon lui, les 

26. Voir texte anglais dans Revolutionary History, vol. I, n° 4, 1988. 
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developpements revolutionnaires n 'etaient possibles qu 'apres la defaite mili­
taire du fascisme de Hitler . 

.. ~ C.:RM_ ne vo~lait pas s'identifier avec ces conceptions. Selon lui, Ro­
m1Jn neghgea1t le fa1t que la defaite militaire de I' Allemagne en consequence 
de I' avance alliee conduirait a la repression OU a la prevention de la revolution 
en. Allem.ag~e. ~n outre, le CRM pensait que le raisonnement de Romijn pou­
va1t a~ss1 b1en etre retoume, que le succes militaire de l 'Allemagne pouvait 
condmre a une percee revolutionnaire en Angleterre et aux Etats-Unis. En 
outre, le CRM soulignait la lutte pour l'independance dans les colonies des Al­
lies ; le soutien de cette lutte en Inde, par exemple, signifiait un affaiblissement 
de !'imperialisme angl~~s. ~elon !'opinion du CRM, ii etait impossible de sou­
tem~ les m?uvements d mdependance des colonies et en meme temps, pour des 
motifs tact1ques, de souhaiter une victoire alliee dans la guerre. « En se pro­
non~ant de fa~on consequente pour l'un, il fallait trahir l'autre ». 

Le CRM'. reconnaissait la difference entre la forme de vie politique dans 
I~s pays cap1talistes fascistes en opposition aux pays capitalistes democra­
~1ques. Apres tout, la negligence de ces points avait ete l 'un des points les plus 
importants de la critique de la politique de Staline et des communistes alle­
man?s ~ar .les trotskystes dans les annees 1929-1933. Mais on soulignait qu'il 
s'ag1ssrut s1mplement de formes differentes de domination a l'interieur du ca­
~iU:1lisme et que ce n 'et~~ pas la contradiction entre democratie et fascisme qui 
etalt la cause de la Deux1eme Guerre mondiale. Selon le CRM cette contradic­
tion perdit de son acuite a cause de la guerre, comme cela ressort des mots sui­
vants diriges contre Romijn : 

« Sans ~xaminer profondement le caractere de cette guerre, sans prendre en 
compte c.e qui reste de la f ameuse « democratie » en Angleterre ou en Amerique, on se 
ferme so1gneusement les yeux sur les realisations « democratiques )) et liberatrices de 
l'imperialisme anglo-americain en Incle et en Afrique » 

Le CRM caracterisait ~'opinion politique de Romijn comme « centriste », 
quelq?e part entre reform1sme et marxisme revolutionnaire, puisque, selon 
Rom1Jn, un. d~veloppement revolutionnaire pouvait etre realise par un gouver­
nement soc1a11ste parlementaire. Le CRM ecrivait qu'il n'attendait pas grand 
c~?se du groupe de Romijn, bien qu'il n'excluait pas un « developpement po­
s1tif » de certams. 

. II devait etre plus important que des ouvriers, radicalises par I' occupation, 
pmss~nt s~ tourne~ vers cette tendance. Pour cette raison, le CRM disait qu'il 
voulrut smvre le developpement de ce groupe, echanger des materiaux et com­
rr.i~ncer une discussion, sans pour autant abandonner d'avance ses propres po­
s1t10ns. 
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Reproches 

Autant que je sache, un tel contact organise ne se materialisa pas. Dans De 
Rode October, on ne faisait pas attention a De Baanbreker, journal socialiste de 
gauche illegal que redigeait Romijn et qui parut a partir d'aoOt 1944. Spartacus, 
au contraire, avait des contacts avec le groupe Romijn. Le CRM reprochait a 
maintes reprises a Spartacus d'avoir une attitude trop positive a l'egard de Ro­
mijn. Mais en fait, Spartacus prenait sur les questions essentielles la mcme po­
sition que le CRM et Spartacus pensait que les divergences etaient trop grandes 
pour qu'on puisse aller a une fusion. Une seule fois, De Rode October discuta 
longuement des socialistes de gauche autour du journal De Vonk. Cette rare at­
tention est remarquable car De Vonk etait plus ou moins sorti du Front-MLL. 
En outre De Vonk qui defendait une politique correspondant dans une large me­
sure a celle de Romijn, etait une force importante a la gauche de la resistance. 

Dans !'article de De Rode October a la mi-octobre, le choix tactique du 
soutien des puissances alliees par De Vonk fut naturellement critique. 
L'essentiel de !'article portait sur la question indonesienne : en reponse a un 
defi sur cette question dans De Rode October, De Vonk clarifia son point de 
vue en septembre 1944. II pensait que les socialistes devaient combattre en In­
donesie le fascisme japonais : 

« Et surtout il y a le f ait que la Reine et le gouvemement ont f ait des promesses 
categoriques concemant l'autonomie future de l'lndonesie et sa position en tant que ter­
ritoire avec des droits egaux a l 'interieur du royaume, qui, si elles sont tenues, signifie­
ront un grand pas en avant pour l'lndonesie et un bien meilleur point de depart pour 
l'action future. [ ... ]De Rode October suggere maintenant par anticipation que ces pro­
messes ne seront pas tenues. Nous lui opposons ceci : de toute fa~on, ces promesses ne 
seront pas tenues si l'lndonesie n' est pas d' abord libCree des Japonais. Ou De Rode Oc­
tober pense-t-il peut-etre que l 'lndonesie obtiendra un meilleur accord si elle est libCree 
par les Americains et devient colonie? Nous pensons le contraire ». 

Le CRM rejeta avec vehemence ce point de vue comme ii apparait deja 
aux titres de ses articles : 

« De Vonk propagandiste de la guerre pillarde imperialiste de la bourgeoisie neer­
landaise. 

Nous demandons a De Vonk : la bourgeoisie neerlandaise veut-elle reconquerir 
l'lndonesie pour d'autres interets que ses interets de classe? De Vonk pense-t-il que les 
gouvemants capitalistes qui ont vole chaque sou des sans-emploi, vont depenser des 
millions pour la liberation des lndonesiens dont le sang et la sueur les ont enrichis ? Le 
mot d'ordre de «liberation» ne sert-il pas juste a masquer cela ? [ ... ] Si nous pensons 
que l'lndonesie aura un meilleur accord si elle devient colonie americaine ? Comme si 
cela dependait des travailleurs neerlandais ! Ccs messieurs de De Vonk ont cepcndant 
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revele leur veritable caractere. Si l'Indonesie devait etre une colonie, au moins que nous 
en profitions. » 

11 reste a savoir s'il y a eu beaucoup de contacts personnels entre des 
membres des deux groupes. On a deja mentionne le contact avec Pelgrom a 
Amsterdam. Sal Santen a participe a une reunion de De Vonk. 

A l'automne 1944, le comite pour la concentration des forces socialistes 
ecrivit des theses qui pouvaient servir de base a une telle concentration. On ne 
peut trouver d'information a son sujet dans la litrerature du CRM, et les 
membres du CRM n'ont pu eclaircir cette question. Compte tenu du contenu 
des theses, il est possible que Romijn ait ete dans ce comite. Elles se pronon­
caient pour un parti revolutionnaire sur une base internationale : la transition du 
capitalisme au socialisme aurait un caracrere revolutionnaire. On rejetait 
comme imperialiste une guerre contre le Japon en Indonesie. Le texte contenait 
sur leur position vis-a-vis de la guerre le passage suivant: 

« La lutte contre la contre-revolution fasciste est une necessite pour les socialistes 
en toutes circonstances. Si les interets de la bourgeoisie nationale semblent etre paral­
leles a ceux du proletariat socialiste, cela ne signifie pas que pour cette raison la classe 
ouvriere doive eviter la lutte contre le fascisme. Nous devons comprendre et proclamer 
que notre cause n'est pas celle des democraties capitalistes et ne peut jamais lui etre re­
liee [ ... ]. C'est pourquoi la classe ouvriere devrait avoir le droit de prendre position pour 
ses objectifs au moyen d'une presse et d'une radio libres. Elle devrait avoir le droit 
d'etre pour la formation de conseils de soldats afin de garder, le cas echeant, l'appareil 
militaire sous son controle. Nous sommes prets a soutenir par tous les moyens toute re­
sistance contre le regime nazi allemand, avec cette reserve que nous refusons de faire 
quoi que ce soit qui aille contre les interets de la classe ouvriere et done contre les solu­
tions socialistes que nous defendons ». 

Le CRM ecrivit une reponse dans laquelle il disait que par des formula­
tions comme celles ci-dessus, «le pctit diable de !'unite nationale glisse de 
nouveau un oeil au coin de la rue », le CRM admettait que lutter seulement 
contre la bourgeoisie neerlandaise revenait a soutenir l'imperialisme allemand: 
la classe ouvriere devait lotter directement contre le nazisme sans soutenir sa 
propre bourgeoisie. 

Le comite pour la concentration s'indignait de la reponse du CRM. II lui 
reprochait son « pectantisme sectaire »,qui faisait que quiconque ne souscrivait 
pas entierement a son programme etait qualifie par lui de« social-patriote ». A 
la difference du CRM, soulignait-il, ii voyait une difference tactique avec la 
situation de la Premiere Guerre mondiale ; les travailleurs non seulement vou­
laient la paix, mais aussi la destruction du fascisme et cette lutte ne pouvait 
prendre fin avant que les nazis aient ete chasses des Pays-Bas. Ce qu'il est ad­
venu ensuite avec cette discussion, je !'ignore ; sans doute est-elle morte tran­
quille. 
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N ationalistes 

Le CRM condamnait comme nationaliste la politique du CPN : 

« Ils font la propagande nationaliste la plus basse et essayent de pretendre que cette 
infame politique traitresse est du « leninisme ». Ces agents s'?:s ve:g?gne d~ 
l'imperialisme allie font une propagande qui soutient ouvertement 1 imp~nahsme. bn­
tannique. Us font de la propagande pour une «liberation» et une intervention anglruses. 
Tout ce que Unine a ecrit sur I' imperialism~ anglais et ru:nericain est ignore[ ... ] Avec la 
bourgeoisie nationale, ils essaient d'obscurcrr les antagorusmes de classes». 

Pour le CRM, le CPN dependait totalement des « troupes de choc de la 
bureaucratie stalinienne », qui pouvaient conduire au partage de l'Europe e~ 
spheres d'influence. La cri~que du CPN ~tait inlassa?l~ment ~epetee. ~n parlait 
avcc mepris des « commumstes monarch1stes » en reference a la publication ~e 
He Oranje Bulletin avec les organisations nationalistes, et quand De Waarhezd 
(La V erite, journal du CPN) soutenait la tonsure des « filles a Boches >~, le 
CRM parlait de « banals instigateurs nationalistes ». Le feu .le plus .noum f~t 
reserve au moment ou le CPN abandonna le mot d'ordre « Liberez 1 Indones1e 
de la Hollande maintenant ». . 

Cependant le CRM ne pouvait eviter de recon~a!U:e que ~e CPN etait ex­
traordinairement actif dans la Resistance. On exphquait son mfluence par la 
sympathie pour l' Armee rouge, la confusion dans le i:n.ouvement ouvrier et ~~s 
phenomenes comme son organisation, sa foi, sa trad1~10n ~~la ~eur de la div~­
sion. Selan le CRM, nombre de partisans du CPN avaient 1 illusion que la poh­
tique nationaliste n'etait qu'une manoeuvre tactique et que, apres la chute de 
Hitler l' Armee rouge combattrait pour la revolution en Europe occidentale. Le 
CRM 'pensait done qu'a l'avenir les travailleurs qui ~uivaient le CPN ~ntre­
raient en conflit avec sa politique nationaliste et croyait que le CRM serait ca-
pable de gagner ces gens au marxisme revolutionnaire. . . . 

En fait, apres la guerre, quelques membres du ~.PN reJ01gmrent le CRM 
mais comme individus isoles. Les enormes sacnf1ces, non seulement de 
l'Union sovietique mais aussi du CPN pendant la gu~rre, ne f!rent que .renfo.~cer 
Ia loyaute au parti de ses membres. On ne peut mamtenant etre certam qu d Y 
ait eu et a quelle echelle des contacts entre membres du CRM et du CPN sous 
l'occupation. Travaillant dans des organisations de secours, Sal Santen f~t en 
contact avec diff erents membres du CPN et donna De Rode October a un 
membre de la direction provinciale du CPN. Neanmoins le fait est que le CRM 
ne tracassait pas le CPN. 

Selon le CRM, la social-democratie avait deja mene avant-guei:e une. po: 
litique bourgeoise de gauche et le pro.cess~s d~ d~ge~~rescenc~ avait continue 
sous !'occupation. Pour le CRM, c'etait clau, ams1 qu il appara1t dans un pam­
phlet ecrit par Koos Vorrink sous le pseudonyme de Spectator : 
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«Aux Pays-Bas, ils ont montre leur veritable visage quand, dans un pamphlet ille­
gal, un de leurs dirigeants s'est exprime ainsi : le socialisme pouvait etre realise par la 
democratie bourgeoise et quelques elements de bien-etre ». 

Aux yeux du CRM, la social-democratie avait pratiquement disparu 
comme facteur politique sous l' occupation : 

« Un mouvement qui disposait de presque un quart des electeurs hollandais, qui, 
avant la guerre, avail un mouvement syndical de 300 000 environ, et une presse qui avail 
des centaines de milliers de lecteurs, n'etait pas capable de faire grand chose ace mo­
ment. Aucun autre groupe de la population ne se comporta ainsi et ainsi la direction des 
masses resta tout entiere et intouchee aux mains des nationalistes ». 

Le CRM pensait qu'apres la guerre on pouvait s'attendre a un processus 
de differenciation politique dans les rangs social-democrates. 

De Rode October reagissait regulierement aux points de vue de Het Pa­
rool qui peut etre considere comme un journal social-democrate. La membre du 
CRM de Rotterdam Irene de Wilde collabora aussi avec un groupe de !let Pa­
rool. Le CRM reprochait a Het Parool ne pas etre pour l'independance com­
plete de l'lndonesie. II reagissait avec indignation a sa conception que des 
« modifications modestes de frontieres » avec l 'Allemagne etaient peut-etre 
necessaire. La plus grosse reaction du CRM se fit contre le manifeste de Het 
Parool et Vrij Nederland d'avril 1944 qui en outre etait re~u favorablcment par 
des formations de gauche comme le CPN et De Vonk. Ce manifeste se pronon­
~ait pour le retablissement de la democratie parlementaire, mais notait que, 
pendant la periode de transition, alors qu'il y avait des operations militaires sur 
le territoire hollandais, ce ne serait possible que si l'etat de siege le permettait. 
Selon le CRM, c'etait dans le cours de cette periode precisement que la classe 
dirigeante neerlandaise restaurerait sa position ; pour cette raison, les proposi­
tions devaient s'adresser en premier lieu a la classe ouvriere revolutionnaire. La 
desapprobation par Het Parool de la greve pour une amelioration du ravitaille­
ment dans Eindhoven libere, conforta !'opinion du CRM. 

Les propositions de Het Parool pour des reformes sociales apres guerre 
furent discutees plusieurs fois. Het Parool se demandait si sa vision de l'avenir 
ne semblait pas un conte de fees et la reponse du CRM ne laissait aucun doute 
sur ce point : 

«Non, c'est un conte de fees, raconte le soir par la Mere l'Oie, pour que les tra­
vailleurs dorment tranquilles, pendant qu'il fait du bruit sur le maintien du capitalisme, 
de la propriete privee des moyens de production et du travail salarie ». 

Plus generalement, le CRM relevait a la fin de la guerre que fleurissaicnt 
les varietes de socialisme anti-marxiste. Un bulletin d'information de flet Pa­
rool le critiquait en ces termes : 
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« Ils voient en nous et nous denoncent. Ils revelent qu' apres la guerre nous voulons 
lacherl'annee sur les ouvriers hollandais et appliquer ainsi les methodes des SA et des 
SS [ ... ]. Voil3. oil nous en sornmes, tout nus et denonces. De la Resistance contre 
I' Allemand et ses complices, il n'est guere question dans De Rode October. Ces gens 
negatifs sont trop occupes a denoncer ». 

Le CRM reproduisit ce passage dans une circulaire inteme. C'est typique 
de sa position sur la clandestinite et la conception qu'il en avait. II ne semble 
pas necessaire d'indiquer que le CRM n'etait affilie a aucun des liens coopera­
tifs de la clandestinite. II y eut une rencontre entre Piet van 't Hart et Henk van 
Randwijk de Vrij Nederland mais on ne sait rien de sa date et de son contenu. 
En tout cas, le CRM n'ajamais publie un article sur la (im)possibilite d'adherer 
aux liens cooperatifs de la clandestinite. 

Conclusions 

II pourrait apparaitre de la premiere partie de cet article, sur la naissance 
du CRM, qu'apres !'execution des dirigeants du Front-MLL, la continuite du 
mouvement socialiste revolutionnaire aux Pays-Bas ne tenait qu'a un fil. C'est 
au prix de gros efforts que le CRM a reussi a construire une organisation natio­
nale avec des publications illegales regulieres. Pendant toute la guerre, le CRM 
s'est tenu au defaitisme revolutionnaire, la politique anti-guerre qui avait etc 
developpee pendant la Premiere Guerre mondiale. Depuis la guerre, ii est clair 
que les esperances revolutionnaires enthousiastes du CRM ne se sont guere 
materialisees. Cet exces d'optimisme par rapport a une renaissance revolution­
naire du mouvement ouvrier europeen etait indissolublement lie a une sous-es­
timation des possibilites economiques et politiques du capitalisme. De Jong 
conclut sur les Pays-Bas : 

« Une lutte se developpa contre l'occupant allemand et son systeme de coercition, 
mais pas contre l'ordre social neerlandais [ ... ] Ce qui dominait, c'etait le desir de libera­
tion autant, pensons-nous, que de reformes limitees, mais pas de revolution». 

II n 'est pourtant pas suffisant d' en rester a ce sabre diagnostic. II y a en 
premier lieu la question de notre perspective historique. On peut trouver la peur 
d'un developpement revolutionnaire dans d'innombrables pages de !'oeuvre de 
De Jong. Le haut fonctionnaire Hirschfeld, secretaire general du departement 
du commerce et de l'industrie, est resre a son poste pendant toute !'occupation 
afin de prevenir chaos social et troubles. Le droitier-autoritaire Ordedienst OR 
(Service de l 'Ordre) a ete avant tout cree pour empecher les troubles sociaux 
apres la liberation. Les trois grandes federations syndicales d'avant-guerre ont 
decide de cooperer etroitement avec les employeurs de crainte du succes du 
mouvement syndical unitaire, plus avance. Drees, un dirigeant social-demo­
crate, etait partisan d'un parti populaire large parce que, a travers cela, le CPN 
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aurait acces aux travailleurs social-democrates. Des conceptions autoritaires de 
l'ordre politique, qui existaient sur une grande echelle, etaient en partie, selon 
De Jong, le resultat de la peur de la revolution. Sur le gouvernement de 
Londres, il ecrivait : 

« 11 est vrai qu 'on trouve rarement dans les documents de Londres cites un fil de la 
repetition du novembre 1918, la source de cette repetition ne pouvait guere etre les so­
cial-democrates qui, au cours de la periode d'entre les deux guerres, s'etaient integres 
dans la sociere neerlandaise plus nettement que jamais, mais il y av ait une peur des 
communistes et autres extremistes de gauche, beaucoup plus agressifs. Le manque de 
preuve montre-t-il que ce fil n'existait pas ? Au contraire : je crois qu'il etait tellement 
evident qu 'il n 'etait pas necessaire de le rappeler souvent ». 

Ainsi, ce n' etaient pas seulement les « extremistes de gauche » du CRM 
qui comptaient sur la possibilite d'une revolution. II faut souligner en second 
lieu qu' au lendemain de la Deuxieme Guerre mondiale, il existait la possibilite 
d'une renaissance revolutionnaire partielle, comme ii apparait du grand soule­
vement dans la lutte pour la liberation coloniale, les revolutions en Chine et en 
Yougoslavie, la guerre civile en Grece et les <lures luttes des travailleurs dans 
nombre de pays europeens. II est important de mentionner ces developpements­
Ia, car le CRM utilisait un cadre d'analyse international et pas national. 

Ces commentaires marginaux ne changent pas le fait que la domination 
capitaliste dans les pays occidentaux les plus importants n'a pas ete reellement 
en danger apres la Deuxieme Guerre mondiale. Une difference importante en 
comparaison de la situation apres la Premiere Guerre mondiale est que la mon­
tee de la lutte anti-capitaliste ne conduit pas a une augmentation de I 'influence 
des tendances socialistes revolutionnaires. Les groupes revolutionnaires ne 
comprenaient pas suffisamment ce qu'etaient les consequences a long terme de 
la serie des defaites du mouvement ouvrier dans les annees trente. Avec la des­
truction d'une grande partie des cadres du mouvement ouvrier par le fascisme, 
le stalinisme et la guerre, I 'influence des tendances socialistes revolutionnaires 
disparut egalement. 

Internationalisme 

Le fait que toute une serie des esperances du CRM ne se soient pas reali­
sees ne signifie pas pour autant que sa politique manquait totalement de rea­
lisme. Quatre aspects centraux de cette politique resultent de son appreciation 
de la Deuxieme Guerre mondiale et ils etaient relativement independants de 
l'exces d'optimisme. En premier lieu, le CRM soulignait qu'apres leur victoire, 
les Allies essaieraient d'empecher le developpement d'une lutte ouvriere inde­
pendante. C'est aussi pourquoi le CRM accorda tant d'attention a l'Italie ou les 
Allies et le parti communiste essayaient d'eliminer la resistance radicale des 
travailleurs. En deuxieme lieu, le CRM formulait avec une grande clarte le fait 
que la reconstruction d'apres-guerre sous des rapports capitalistes ne pouvait se 
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faire qu'aux depens de la classe ouvriere. En troisieme lieu, le CRM refusait de 
capituler devant le nationalisme anti-allemand et la theorie de la responsabilitc 
collective du peuple allemand pour le fascisme. Avec un internationalisme in­
destructible, il considerait les ouvriers allemands comme des allies et les pre­
mieres victimes du nazisme. En quatrieme lieu, le CRM voyait dans les pro­
messes gouvernementales d'independance de l'Indonesie la preparation ideolo­
gique d'une guerre coloniale ; selon le CRM, c'etait indissolublement lie a la 
liberation militaire des Pays-Bas par les Allies. Le CRM fut la seule organisa­
tion qui maintint le mot d'ordre « Liberez l'Indonesie de la Hollande. Mainte­
nant ! ». Ce soot des points fondamentaux. D'autres groupes de gauche ille­
gaux qui ont commence a separer la lutte pour le socialisme de la lutte contre le 
nazisme et !'occupation, comme le CPN et De Vonk, ont paye tres cher pour 
leurs erreurs sur un ou plusieurs de ces points 21. 

Le CRM n 'a pas suffisamment approfondi les differences avec la situation 
dans la Premiere Guerre mondiale. L'approfondissement d'une strategie revo­
lutionnaire que Trotsky defendait dans ses demieres notes ne fut de toute evi­
dence pas realise. Le resultat de !'occupation allemande d'une grande partie de 
!'Europe fut !'existence d'une double oppression nationale et sociale. C'est 
precisement cette combinaison qui se revela tout a fait explosive en Yougosla­
vie et en Grece et dans une moindre mesure en France et en Belgique. Le CRM 
reconnut !'existence d'une oppression nationale mais n'en tira guere de conse­
quences politiques. 

Dans la discussion avec Romijn, juste apres la greve d'avril-mai, le CRM 
ecrivait: 

«Les ouvriers et paysans neerlandais sont obliges par l'imperialisme allemand de 
lutter pour vivre. La demiere greve, comme celle de fevrier 1941 ; a prouve la volonte 
de lutte et la puissance des ouvriers et paysans neerlandais a grandi. A vec de grandes 
masses, c 'est-a-dire souvent en combinaison avec le sentiment national, mais cela 
n'altere pas le fait que, du fait de la defaite de notre propre bourgeoisie, les Pays-Bas 
traversent une commotion jusque Ia inconnue ». 

Le CRM pensait que, du fait de cette «commotion», les ouvriers neerlan­
dais seraient « plus que jamais sensibles » a la propagande revolutionnaire. 

Ou bien le CRM sous-estimait les effets de I' occupation sur Ia conscience 
des Ouvriers, OU bien ii Surestimait leur « Sensibilite » a la propagande revolu­
tionnaire. J'ai mentionne plus haut la distance entre la resistance ouvricre et la 
conscience socialiste. Sa croissance peut etre illustrce par une comparaison 
entre les trois grands mouvements de greve dans les Pays-Bas occupes. La 
greve de fevrier 1941, unique en son genre dans !'Europe occupee, etait une 

27. Voir texte anglais, ibidem. 



116 CAHIERS LEON TROTSKY 43 

greve de solidarite contre l'anti-semitisme, portee dans une large mesure par les 
cadres des partis de gauche d'avant-guerre, en premier lieu le CPN. La greve 
d'avril-mai fut une greve spontanee qui devint generale. Les groupements poli­
tiques n 'y jouerent pas un role important et elle etait dirigee contre une mesure 
oppressive concrete qui frappait personnellement nombre des personnes 
concemees. La greve des chemins de fer fut appelee par le gouvernement et 
soutenue par l'administration, et elle signifiait le soutien de l'offensive mili­
taire des Allies. Un objectif avoue de cette administration etait, de cette fa<;on, 
de contrer les tendances de gauche dans le personnel. Les trois greves etaient 
des greves eminemment politiques, toutes en cinq ans. On peut dire que c 'etait 
absolument unique dans toute l'histoire du mouvement ouvrier neerlandais. 
Mais l' element consciemment socialiste dans les greves ne devint pas plus im­
portant et declina plutot. A maintes reprises, le CRM souligna que, du fait de 
I' occupation, les jeunes ouvriers se radicalisaient. Ainsi ii ecrivait en fevrier 
1943: 

« On ne manque ni de courage ni de force. Les prisons sent pleines de ces cama­
rades. Souvent, helas, ils sent dans des organisations nationalistes. Le nationalisme se 
revele souvent une force importante car la repression nationale met en mouvement des 
peuples entiers. Il nous faut enseigner aux jeunes ouvriers a comprendre comment on 
pourrait utiliser le peuple allemand et transformer leur haine anti-allemande et anti-na­
tional socialisme en haine anti-capitaliste ». 

Mais comment le CRM essaya-t-il de le faire? II fit une incessante propa­
gande revolutionnaire. On est tout de meme oblige de se demander si le ton ve­
hement sur lequel ii formulait sa politique vis-a-vis des autres groupes de re­
sistance de gauche pouvait attirer ces « jeunes travailleurs » au socialisme re­
volutionnaire. Le CRM semblait partir de l'idee que ses arguments allaient de 
soi. 

Et nous en arrivons au fait que le CRM ne fit pratiquement aucune propo­
sition qui pouvait promouvoir la resistance contre !'occupation. Les exemples 
mentionnes ont ere son attitude negative a I' egard de la formation de comites 
ou noyaux sur le lieu de travail, le fait de n 'avoir pas developpe l 'idee de la re­
sistance ouvriere sous la forme du « ralentissement » et l' attitude a I' egard de 
la deportation d' ouvriers en Allemagne. Du fait de sa dimension reduite, le 
CRM avait sans doute peu de possibilites de jouer un rOle important dans sem­
blables formes de resistance, mais cela ne signifie pas qu'ils n'auraient pas du 
faire de telles propositions dans leurs publications 28, Ce n'etait pas non plus un 
mot d'ordre evident que celui de « retrait immediat des troupes allemandes » 
lance par le CRM. Bref, le CRM n' a guere repondu a la question de savoir 
quels moyens d'action et quelles formes d'organisation les travailleurs pou­
vaient utiliser sous !'occupation. 

28. Voir texte anglais, ibidem. 
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Erreurs 

II faudrait pourtant souligner que ce n 'etait pas la consequence logique du 
point de depart global du CRM. Des fractions de la !Ve Internationale dans 
l'Europe occupee essayerent d'eviter ces erreurs et preconiserent les formes de 
resistance mentionnees 29. 

11 serait juste de reconnaitre ces aspects negatifs du CRM. Selon 
moi,l'isolement du CRM joua en cela un grand role. Du fait des rapports poli­
tiques dans les Pays-Bas occupes, les points de depart socialistes revolution­
naires de principe du CRM rendaient inevitable un certain isolement politique. 
Dans la discussion sur la greve des chemins de fer, Piet van't Hart souligna a 
juste titre qu 'un tel isolement comporte toujours le danger de sectarisme. Dans 
le cas de groupes revolutionnaires pendant la Deuxieme Guerre mondiale, ce 
danger etait extraordinairement grand, precisement parce qu'ils s'en tenaient 
aux traditions de la Premiere Guerre mondiale. Pour le CRM, les activites et 
conceptions des bolcheviks russes et de Liebknecht et Luxemburg avaient une 
valeur absolue et presque supra-historique. Et ces grands revolutionnaires aussi 
avaient ete au debut de la Premiere Guerre mondiale une minorite negligeable 
et avaient polemique entre eux sur les points et les titres; et pourtant, a la fin de 
la Premiere Guerre mondiale, leur heure etait venue. Le CRM pensait que ce 
scenario se repeterait a la fin de I' occupation et cette conception a pu etre ren­
forcee dans son isolement, car l'isolement faisait partie de sa perspective et ne 
pouvait etre considere comme un probleme. 

11 est evidemment facile de faire ces remarques apres coup. L' execution 
des dirigeants du Front-MLL fut un coup terrible pour les socialistes revolu­
tionnaires neerlandais. Les jeunes qui constituaient le CRM devaient partir du 
commencement et ils construisirent, au peril de leur vie, une organisation pe­
tite, mais soudee qui essaya de combiner l'anti-fascisme et la lutte pour le so­
cialisme. Sous I' occupation, comme apres la liberation, le CRM etait 
!'organisation a gauche du CPN qui faisait la critique la plus coherente de la 
politique moderee de ce parti. Mais pas plus que ses organisations-soeurs a 
l'etranger, le CRM ne put effectuer une percee apres la guerre. Laguerre etait 
finie, mais les trotskystes demeuraient des generaux sans troupes. 

29. Voir texte anglais, ibidem. 



Note de lecture 

Serge Lambert 

Immigres et partis communistes dans la Resistance 

Avec Le sang de l' etranger 1• Les immigres de la M.01. dans la Resis­
tance, S. courtois, D. Pechanski et A. Rayski ont non seulement voulu faire une 
histoire de la M.O.I., «!'organisation que le P.C.F. s'etait donnee pour gagner 
et mobiliser les etrangers venus en France [ ... ] pendant l'entre-deux-guerres » 
(p. 9), mais aussi repondre a quelques questions qui font leur problematique : 
« quel fut le statut de ces etrangers, de cette structure M.O.I. dans le P.C.F. ? 
Quels conflits et, le plus souvent en fait, quelles convergences se sont revelees 
entre les multiples references identitaires en jeu? Dans quelle mesure le P.C.F. 
a-t-il ete un vecteur d'integration dans la societe fran9aise? Comment, au bout 
du compte, se constitue une identite nationale ? » (p. 10) Cet objectif ambitieux 
est complete par d'autres questions : « Quelle fonction tenait la lutte armee 
dans la politique communiste ? Quels sont les enjeux straregiques poses, des 
1943, dans la perspective de la liberation et de la reconstruction? Quel a ete 
l'impact du genocide du peuple juif sur !'action des militants M.0.I. ? » (p. 11) 

Disons-le d'emblee, la qualite des reponses est tres variable. Le chapitre 
premier : « Aux origines de la M.0.1. » comprend quelques inexactitudes : les 
auteurs situent a mars 1925 la premiere decision du P.C.F. d'effectuer une ac­
tion specifique vers la main d'oeuvre immigree. Or, a notre connaissance, des 
novembre 1923, un delegue du B.P. du P.C.F. adressait a la commission execu­
tive centrale des groupes italiens du travail des «Dispositions pour la constitu­
tion et le fonctionnement des groupes italiens du travail et des comites federaux 
de propagande » 2. Les membres du groupe, (trois militants italiens ou plus), 
organise sur une base territoriale, doivent obligatoirement adherer au P.C.F. et 
a la C.G.T.U. Le responsable du groupe fait partie de plein droit du conseil de 
la section locale du P.C.F. Le parti fran9ais chapeaute l'activite des G.I.T. 
puisqu' « aucune question de caractere politique, syndical, disciplinaire ou in­
terieur surgissant dans les groupes [ ... ] ne pourra etre resolue par eux, mais de-

1. Le sang de I' etranger de S. Courtois, D. Peschanski, A. Ray ski. Editions Fayard, mars 1989. 
2. Archives nationales F7 13455. 



120 CAHIERS LEON TROTSKY 43 

vra etre soumise a l'appreciation de la C.E.C. qui, d'accord avec le B.P. du 
P.C.F. sera seule competente pour trancher la question soulevee ». 

11 ne fait guere de doute, etje suis d'accord avec les auteurs, que le P.C.F. 
souhaitait placer les militants etrangers sous son autorite. Mais cela les auto­
rise-t-ils a affirmer que cette volonte exprimait « une position integratrice qui 
portait la double empreinte du jacobinisme - centralisation et unification de la 
nation - et du principe Ieniniste d' « un seul parti communiste par pays », un 
parti monolithique qui absorbe et rejette toute autonomie nationalitaire » ? 
(p. 22) 

Au debut des annees vingt, le P.C.F. n'est pas encore le parti monolithique 
qu'il deviendra. 11 faudra, pour cela, toute !'operation connue sous le nom de 
bolchevisation, dont significativement les auteurs ne soufflent mot, pour que 
exclusions apres exclusions, et a l'issue de tongues batailles, le P.C.F devienne 
une organisation soumise a S taline et a la bureaucratie de Moscou. 

Est-ce la volonte d'opposer le desir suppose d'integration du P.C.F. a celui 
d'autonomie des immigres, en particulier des Italiens, qui fait ecrire aux au­
teurs de maniere erronee que les « Italiens [ ... ] se sont organises de maniere in­
dependante » alors que le texte cite plus haut demontre que c'est sous l'autorite 
du B.P. du P.C.F. que les G.I.T. ont ete crees. Quant aux comites ouvriers anti­
fascistes, ils n'ont pas ete crees a !'initiative propre des Italiens mais a celle de 
la C.E.C. des groupes, toute acquise a la direction du P.C.F. et farouchement 
opposee aux militants bordiguistes qui dirigent les groupes en region pari­
sienne. 3 

Les differents qui opposent alors les fractions des communistes italiens, et 
la direction du P.C.F. a la fraction bordiguiste italienne (leurs « comptes in­
temes » ecrivent les auteurs), sont loin de recouper une opposition entre inte­
gration dans la nation fran~aise et autonomie d' un groupe national. Elles ne 
sont autres que la refraction de la lutte achamee qui se mene en Italie entre la 
gauche de Bordiga ( orthographie par erreur Bordigha dans le livre et dont le 
prenom est Amadeo et non Amedeo) et la droite du P.C.I., une lutte a laquelle 
le P.C.F. n'est pas indifferent, pas plus que l'I.C., qui a decide de dissoudre le 
Comite d'Entente qui regroupe en Italie les partisans de Bordiga. Ce sont des 
problemes de tactique et de strategie revolutionnaire, sur lesquels ii est impos­
sible de s'etendre dans cette note, qui sont en jeu. 

Ce ne sont done pas, a notre avis, « deux logiques distinctes » qui 
marquent les relations entre le P.C.F. et les militants immigres : « celle du 
P~C.f ., integratrice et centripete; celle des groupes de langue [. .. ] centrifuge et 
visant a preserver les liens avec I' organisation du pays d' origine, 
l'independance organisationnelle et politique ». (pp. 23-24) C'est, au milieu 
des annees vingt, la traduction dans les sections nationales des divergences et 
des luttes qui ont lieu dans l'I.C., autour du Verne Congres, sur la strategie 
revolutionnaire, qui marque les relations entre le P.C.F., lui-meme traverse par 
ces batailles, et les communistes immigres en France. Les circonstances 

3. Archives nationales, F7 13456. 

NOTE DE LECTURE 121 

particulieres de l'Italie, ou le P.C. est dirige depuis sa naissance par Bordiga et 
ses camarades, donnent une acuite plus grande a l 'opposition qui se manifeste 
entre la direction du P.C.F. et la majorite des G.I.T. Ace sujet, la parution dans 
les Cahiers du bolchevisme en juin 1926, d'une declaration politique des 
partisans de Bordiga n'est ni « un conflit de preseance » entre les deux P.C., ni 
« une inacceptable ingerence » (p. 24) du P.C.F. dans les affaires du P.C.I., 
mais tout simplement 1' expression que les partisans de Bordiga, voire 
simplement les defenseurs du libre debat dans le parti, ont reussi a imposer la 
publication de ce texte. 

Courtois, Pechanski et Rayski cherchent a expliquer le plus grand nombre 
de choses possible par l' opposition integration-autonomie. 11 en est a nouveau 
ainsi au sujet de la politique du P.C.I. apres septembre 1934, quand le parti ita­
lien signe un accord de front populaire avec le P.S., les republicains et Giustizia 
e Liberta, fondant !'Union populaire italienne et son journal La Voce degli lta­
liani. Le P.C.I. tient dans !'organisation comme dans le journal une place pre­
ponderante et, lit-on page 32 : « les articles du journal et les proclamations ou 
les actions de l'U.P.I. expriment bien davantage le choix de !'integration que 
celui du retour dans le pays a liberer du fascisme ». C'est oublier que l'histoire 
des P.C. est rythmee par celle de l'l.C. et par les zig-zags de la direction stali­
nienne depuis son accession au pouvoir. Or, de 1928 a 1934, le P.C.I. a appli­
que la ligne de l'I.C. qui prevoyait l'eclatement de la revolution dans de bref, 
delais, y compris en Italie. Cela l'a conduit a envoyer sans relache, et de facon 
encore accentuee a partir de 1930, ses meilleurs cadres reconstruire des organi­
sations communistes en Italie meme. Cette politique, fondee sur une analyse 
totalement erronee, conduisit a une catastrophe et a l' emprisonnement de di­
zaines de militants italiens. En 1934 precisement, le centre inteme du P.C.I. 
disparait pour des annees. Le parti en Italie est exsangue. On comprend alors 
mieux, le tournant de 1934 aidant, que le P.C.I. se tourne vers une plus grande 
activite en exil que dans le pays ou il est presque liquide. 

Passe le premier chapitre ou bien des affirmations soot discutables, le livre 
« prend son elan ». Les auteurs etudient le rOle des immigres de la M.0.I. dans 
la guerre d'Espagne, relevent la degradation des relations entre le P.C.F. et la 
M.0.1. au moment ou le premier reprend les slogans de la droite xenophobe : 
« la France aux Francais ». Alors, en 1937, 70% des membres de la M.0.I. 
n'ont pas leur carte au P.C.F., et c'est Giulio Ceretti qui est charge de la reprise 
en main. Quoi qu'il en soit, a la veille de la guerre, «la presence concomitante 
en France] des dirigeants, des militants et des masses immigrees explique en 
grande partie le role considerable que joueront la M.0.1. et les communistes 
etrangers pendant la guerre et l'occupation » (p. 57). 

Nous sommes au coeur du livre, qui consacre 350 de ses 425 pages a la 
periode 1939-1945. Les auteurs vont y suivre pas a pas la M.0.1. et ses mili­
tants. Le pacte germano-sovietique est un « coup de tonnerre sur la M.0.1. », 
qui parvient cependant a se reorganiser des la mi 1940. Elle est operationnelle, 
(beaucoup plus que le P.C.F.) quand l' Allemagne attaque l'U.R.S.S. Ce sera 
pour tous ces immigres, ecrivent les auteurs, « un immense soulf}gement ». 
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L'etude d~ role de ~a M.0.1. d~s la gue:r~ et la Resistance, celle de la traque 
de la pobce francaise (ces bngades spec1ales des Renseignements generaux 
a~xquelles les auteurs c.onsacrent un. chapitre edifiant) sont menees avec preci­
s.mn et .le plus ~rand s~m; La place 1mportante accordee a la section juive sou­
hg~e b1en le role ~ons1dera?Ie qu'e~le joua contre la politique de Vichy et des 
na~1s et. montre 9u elle auss1 compnt avec un retard inevitable que c 'est la so­
lution fmale qm menacait les Juifs. Ce suivi minutieux apporte bien des ele­
~en~s de rep~~se a la question de l'impact du genocide du peuple juif sur 
1 ac~10n des m1htan~ de la M.0.1 .. En revanche, il manque cruellement a la re­
~ex10~ sur «le~ en3eux strategiques poses des 1943, par la perspective de la 
1~1?6rat1on ».Ia ~ltmension internationale fixee par les negociations entre les Al­
hes, Amencains, Anglais et Sovietiques. A aucun moment les auteurs 
n' evoquent les gr~~es c~nf er~nces qui fixeront le sort du monde apres guerre 
et ce que ces dec1s10ns 1mphquent pour la politique des P.C. et done de la 
M.O.I .. L'orientation de Staline semble n'avoir qu'une importance secondaire 
dans « la strat~gie de large alliance, symbolisee par sa participation au C.N.R. 
P3! la reconn~1ssance de l 'autorite supreme de de Gaulle, mais aussi, sur le ter­
ram, par le developpement d'une nouvelle organisation, le Front national» que 
l,e P.C.F. met ~n ~uvr~. (p. ~04~ Et les a~teurs peuvent ainsi ecrire qu' «en cet 
ete 194}, la c~eat10~ d orgamsauons fronustes par la plupart des sections natio­
nales repond mdemablement aux nouvelles orientations du P.C.F. et du mou­
vement comm~niste .international». (p. 311) C'est mettre les choses a l'envers. 
La nouvelle onentat1on du P.C.F. n'est nullement autonome. Des le debut de 
~942, l'l.C. av~t indique que la ligne a suivre etait la constitution de fronts na­
t10naux. Les crrc?nstances nationales ont ensuite conduit les differents P.C. a 
creer, les uns apres les autres, ces fronts nationaux. 

P~ ailleurs, on co~pren~ mal, et les auteurs ne l' expliquent pas, en quoi 
la creation~ des F.N. « s mscnt dans la droite ligne d'une vieille tradition de la 
Fr~ce, qm a sou~ent acc~rde,as~le a des ref~?ies polit!ques etrangers. (p. 311) 
Qu ont done a vmr le drmt d aslle et la poht1que de 1 I.C. et de ses sections ? 
Rappelons simple!11e?t, a titre d'exemple, qu'en Italie meme, les dirigeants du 
P.C.I. de retour d exil, et pas seulement de France, mais egalement d' Afrique 
du_Nord et d~s ~·S:A., menaient la meme politique d'union nationale. 
. J:-a mu.lttpbc??on des fronts nationaux et de liberation dans les immigra-

tions a partlr de l ete 1943, comme la volonte d'elargir la lutte armee par le re­
cruu.;ment dans les F.T.P. d~ « patriotes sans distinction d'origine, de tendance 
et d apparte~ance » 4 tradmsent-elles seulement « une orientation strategique 
fo~d~ sur l 1~age du .~e~ple en armes en vue de l'insurrection nationale qui 
d?1t etre pl,~~ee sous 1 eg1~e .d~s F.T.P .. »? (~. 333) N'expriment-elles pas que 
d ores et de3a _le P.c.i::. _a dec1d~ de ne nen faire pour modifier en profondeur Ia 
nat~r~ du sys~eme pohttque et economique, et que s'il cherche a« s'assurer une 
position ~01!11~ante dans la France liberee » (p. 333) ce n'est pas pour y instal­
ler le sociahsme? 

4. Document du P.C.F., cite p. 331. 
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En tout cas, la M.O.I. ne va pas survivre a la Liberation. Le P.C.F. va 
d'abord reaffirmer son pouvoir de tutelle que la clandestinite avait de fait sou­
vent mis en cause. Mais est-ce bien la volonte d'integrer les immigres dans la 
nation francaise qui motive cette nouvelle reprise en main? Les auteurs eux­
memes suggerent, sans l'approfondir, une autre raison. Ils citent en effet un B.I. 
de la M.0.1. qui appelle « a !utter contre le sectarisme : « Des elements qui sa­
botent la realisation de l'unite doivent etre ecarres de tousles pastes de respon­
sabilite »(pp. 391-392). Or, ce que le P.C.F., comme le P.C.I., nomment alors 
« sectarisme » n'est rien d'autre que la volonre qu'expriment certains militants 
de voir triompher une politique d'independance de classe au detriment de la 
politique d'union nationale. Et les P.C. ant toujours pris tres au serieux les 
risques de « derapage » a gauche. C'etait la, selon moi, un puissant motif de 
contr61e des immigres tout particulierement des Italiens. 

Le C.N.R. decide ensuite que « l'activite des mouvements etrangers sur le 
territoire fran9ais doit s'interdire toute attitude susceptible de compromettre 
l'unite de la Resistance francaise ou d'en limiter l'efficacire ou de gener les 
relations exterieures du gouvernement provisoire de la Republique avec l'une 
quelconque des nations a]liees ».(p. 402) Ce texte exprime selon les auteurs 
« une vision tres integratrice ». I1 signifie surtout qu'il n'y a pas de politique 
possible en dehors de l'union nationale, et rien n'indique que le P.C.F. lutta 
pied a pied contre ce texte. 

Enfin, le P.C.F. decide de placer a la tete de la M.0.1. « un appareil de 
permanents fran9ais ou naturalises» (p. 414) et« la commission centrale de la 
M.0.1. disparait bientot ». Tout ceci, pour les auteurs, se realise « dans une 
perspective resolument integratrice ». 11 est bien dommage que cette these, au 
demeurant inreressante, ne soit pas appuyee sur des textes, meme si une serie 
d'articles publies fin juillet 1945 dans Presse nouvelle, le quotidien commu­
niste en yiddish, sont evoques pour etayer cette opinion. Car il est vrai que le 
P.C.F. de 1945 n'a plus rien a voir avec celui du debut des annees vingt, et que 
si la these de la volonte integrationniste appliquee au parti des origines est bien 
peu credible, elle le devient plus au moment oil le parti tient un discours ultra 
nationaliste. 

C'est un des reproches que l'on peut adresser aux auteurs que d'avoir vu 
le meme parti tout au long de leur histoire de la M.0.1.. 

Il reste que Le sang de I' etranger est le seul ouvrage d'ensemble sur la 
M.0.1. et que la relation du combat des annees 1939-1944, approfondie et cte­
taillee, fondee sur des archives nombreuses et variees, est souvent riche et pas-
sionnante. s 

S. Les auteurs evoquent, pp. 255-260, l'affaire Jean Jerome. Ils estiment apporter de nouveaux ele­
ments qui etabliraient !'innocence de ce dirigeant du P.C.F. dans la chute du groupe Manouchian. 
Ils ne foumissent pourtant aucune preuve et n' ont pas em pone ma conviction. 
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Les departs 

Reba Hansen (1909-1990) 

Reba Aubrey est morte le 3 juillet 1990. Elle etait entree dans la Commu­
nist League of America en 1934 et y avait rencontre la meme annee Joseph 
LeRoy Hansen dont elle devait partager la vie. 

Ensemble, ils allerent en 1936 a San Francisco ou ils devinrent les proches 
collaborateurs de James P.Cannon. Elle accompagna Joe Hansen a Mexico au 
cours de son long sejour aupres de Trotsky, puis s'etablit avec lui a New York 
au debut de la guerre. Elle fut secretaire de Cannon dans cette ville de 1948 a 
1952, puis s'occupa de l'administration du Militant, organe du Socialist Wor­
kers Party et des editions Pioneer Publishers. De 1963 a 1965, elle vecut a Paris 
avec Joe, lancant le bulletin de presse Socialist Outlook. 

Reba avait plus de 70 ans quand elle assura la direction de la bibliotheque 
dans le nouveau local du SWP. Elle a finalement survecu onze ans a son mari, 
atteint d'un grave diabete, et n'ajamais cesse d'avoir une activire militante. 

Louis Sinclair (1909-1990) 

Louis Sinclair est mort le 7 juillet 1990 des suites d'une longue maladie. II 
etait ne Louis Solomon et entra en 1937, a Glasgow, dans la Revolutionary So­
cialist League, qui appartenait a !'Opposition de gauche intemationale. Plus 
tard, a la fin de la guerre, il fut pendant quelque temps militant du Revolutio­
nary Communist Party, la section britannique de la IVe Internationale. 

Vite decu par les luttes fractionnelles et les scissions, il se consacra a ce 
qui allait etre !'oeuvre de sa vie, sa collection personnelle d'ecrits de Trotsky et 
sa monumentale bibliographie, bien connue de tous les chercheurs, qui a rendu 
tant de services et economise tant d'efforts. 11 a ete jusqu'au bout serviable, se 
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mettant sans resttiction a la disposition de qui le sollicitait pour ce qu'il consi­
derait comme 1' oeuvre commune. 

Pour longtemps encore, les travaux de Louis Sinclair seront le socle solide 
de tout travail de recherche sur Trotsky 

C'etait son ambition. Il l'a realisee et on ne l'oubliera pas. 

Enrique Rodriguez Arroyo (1913-1990) 

Enrique Rodriguez, le« Quique »,nous a quittes le 3 aofit 1990. Il etait ne 
a Madrid en 1913 et c'est dans cette ville qu'il est mort. 

Fils d'ouvriers, lui-meme photograveur puis peintre en batiment, il n'avait 
que 16 ans quand il adhera aux Jeunesses communistes sous la dictature de 
Primo de Rivera. Esprit curieux, d'une grande intelligence et independance 
d'esprit, il se rebella tres vite contre la politique stalinienne, fut sensible aux 
arguments des « trotskystes »: i1 avait a peine 20 ans quand, en 1933, avec un 
groupe de jeunes communistes madrilenes, il rompit et adhera a la Izquierda 
comunista dirigee par Andres Nin et Andrade. 

En 1934, il etait secretaire du syndicat des photograveurs de l'UGT et re­
presenta la Izquierda comunista au comite madrilene de I' Alliance ouvriere ou 
ses propositions de lutte unie contre les fascistes eurent quelque audience. Per­
sonnellement tres attache a la personne de Trotsky et a !'Opposition de gauche 
intemationale, il vota en 1935 avec Luis Garcia Palacios pour que soit preser­
vee en tout etat de cause !'unite de I' organisation et, refusant I'« entrisme » 
preconise par Trotsky, appuya la constitution du POUM, qui 1' elisit a son co­
mite central. II fut le premier responsable de son organisation de jeunesses, la 
JCI, a Madrid et etait en 1936 secretaire du comite local du POUM de Madrid. 
C'est en cette qualire qu'il re~ut le journaliste stalinien M.I. Koltsov. Le Jour­
nal de ce demier fait etat de cette rencontre. L'intellectuel stalinien a cru sans 
doute qu'il avait reussi a « rouler » l'ouvrier trotskyste. Pourtant Koltsov est 
mort tue par les siens et sans savoir probablement pourquoi et le Quique a ete 
lui-meme jusqu'au bout. 

En mai 1937, il se trouvait a Barcelone en vue du congres du POUM 
quand eclaterent les combats appeles « Journees de Mai»; il y combattit avec 
ses amis du POUM aux cotes des ouvriers de la CNT. Quelques mois plus tard, 
il fut arrete pour son activite au compte du POUM et, apres une annee de de­
tention cote « republicain », se retrouva a la fin de la guerre civile entre les 
mains de gooliers franquistes. Transfere dans un camp, il reussit a s'en s'evader 
en 1939. C'etait le debut d'une longue clandestinite. En 1940, il fonda a Ma-
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drid la premiere organisation clandestine du POUM. En fait, il fut l'un des 
principaux organisateurs du POUM clandestin pendant la guerre et les pre­
mieres annees d'apres-guerre. De 1944 a 1948, il fut secretaire du POUM et se­
cretaire de l'UGT en Catalogne. I1 se refugia en France en 1949 et vecut des 
annees a Antony, travaillant sur les chantiers et militant dans le POUM en exil 
ou il avait pris place au comire executif. 

11 etait revenu a Madrid, avec Emma, sa compagne, peu apres la fin du 
franquisme. 11 n'appartenait a aucune organisation, mais frequentait les re­
unions de la LCR et de la Fondation Andreu Nin. C'est un homme charmant et, 
malgre sa petite taille, un grand camarade, qui nous a quittes. 
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' 
OEUVRES DE LEON TROTSKY 

C'est en 1978 qu'est paru le premier volume de la publication 
de l'Institut Leon Trotsky, les OEuvres, de mars a juillet 1933, 
premier volume de la premiere serie des oeuvres d' exil du 
revolutionnaire russe, publiees sous la direction de Pierre Brom~. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept 
volumes qui reposaient sur les ecrits publies de Leon Trotsky, la 
partie « ouverte » des archives de Harvard et differentes archives 
a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8, le travail qui a ete epaule 
par la R.C.P. 596 puis la Jeune Equipe « Histoire du Commun­
isme »du C.N.R.S., repose desormais principalement sur la partie 
« fermee » des pa piers d' exil de Trotsky, a la Houghton Library 
de l'Universite de Harvard. 

La premiere serie de cette publication s' est terminee avec le 
volume 24 en septembre 1987. 

La nouvelle serie est commencee avec les volumes I, II et III: 
elle couvrira la periode de 1928, l'exil de Trotsky a Alma-Ata, 
jusqu 'en 1933, l' appel a la construction de la IVe Internationale. 
On a egalement prevu des volumes de complements, sur la base 
de la partie « fermee »pour 1933-1935. 

On peut se procurer les volumes des OEuvres en s' adressant a 
!'administration des Cahiers Leon Trotsky (Gautier - C.L.T. : 63 rue 
Thiers 38000 Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio, 87 rue du 
Faubourg Saint-Denis, Paris (lOe) et de la Breche, 9 rue de Tunis, Paris 
(1 le). 
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